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En 1929 la France s'apprête à célébrer les souvenirs 
cinq fois séculaires de Jeanne d’Arc ; les protestants 
s'associent avec empressement à ces hommages, car il ne 
convient pas de laisser accaparer par l'Eglise romaine 
l'héroïne nationale qu’elle a jadis jugée, condamnée, et 
brûlée, et que, maintenant, elle canonise et exalte. 

Tout du long de la chevauchée qui conduisit Jeanne 
de Vaucouleurs jusqu’à Orléans, on pose des pierres 
commémoratives, et cela est bien. Mais à Rouen, sur la 
place du Vieux Marché, on n’a pas expressément rappelé 
pourquoi mourut là sur le bûcher en 1431 celle que 
l’'inquisition avait dénoncée comme hérétique : ainsi à 
Florence, sur la place de la Seigneurie, est marqué l’ém- 
placement du bûcher de Savonarole (1498). 

Il paraît anachronique de faire de « sainte Jeanne », 
comme en est tenté Bernard Shaw dans son drame saisis- 
sant, une protestante. Cependant, comme le remarque 
un récent biographe (1), « elle a cru complètement, 
ardemment, jusqu'à la mort, au contact direct de son 
âme avec Dieu, à l’action immédiate de Dieu en elle, à 
une révélation intime et continue, indépendante des opi- 
nions et des affirmations de l'Eglise établie, et supérieure 
à elle ». Ne trouve-t-on pas là des traits caractéristiques 
de la foi des « martyrs » huguenots ? 

A Paris, une plaque sera posée vers l’ancienne porte 
Saint-Honoré (2) « près de. laquelle Jeanne d’Arc fut 


(1) A. VALËs, Jeanne d'Arc, éditions de La Cause, 69, rue Perronet, 
Neuilly (Seine), p. 88. 

(2) Sur la maison portant le n° 163, rue Saint-Honoré. Décision de da 
Commission du Vieux Paris. Cf. G. Montorgueil dans le Temps, 26 fév. 1929. 
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blessée le 8 septembre 1429 ». La butte voisine, sur 
laquelle elle avait établi son camp (à l’entrée de l’avenue 
de l'Opéra) portait un nom qui paraît précisément à la 
première page de notre martyrologe. Là, cent ans plus 
tard, sur le « marché aux pourceaux » (1) le 8 août 1523, 
un tombereau à immondices amena un ermite augustin, 
Jean Vallière ; on lui coupa la langue et il fut brûlé vif, 
tandis que, devant Notre-Dame, sur in grand échafaud, 
on brülait par ordre du Parlement les livres qui sans 
doute avaient motivé cette condamnation : des livres 
« luthériens » (2). Après ce premier supplice, combien 
d’autres devaient jalonner, à travers la France, l’histoire 
de la Réforme française ! 

C’est le rôle et le privilège de notre Société d’en garder 
le souvenir, et de rappeler avec fierté la très grande part 
prise par les réformés, en des périodes plus paisibles, 
dans le progrès des lettres, des arts, des sciences, et des 
libertés publiques. 

Notre Bibliothèque-musée de Paris y contribue depuis 
44 ans, le Musée du Désert'depuis 18 ans ; à chacune de 


ces œuvres, depuis leur origine, était attaché le nom d’un. 


fervent travailleur qui vient d'entrer dans le grand repos : 
ici M. N. Weiss, 1à-bas M. Hugues ; combien on regret- 
tera de ne plus voir leurs signatures dans ce Bulletin ! 
Il entre, lui. dans sa 78° année, et compte sur des col- 
laborateurs nouveaux pour continuer l’œuvre des anciens. 
Alciat, dans ses Emblèmes, en consacre un à l’Espérance, 
et commente ainsi la devise de Charles-Quint, Ulterius : 


Mesme cure est aux hommes : Qu’espérance 
Ne tire arrière, mais PLUS OVLTRE s’advance. 


« Donnant à entendre », conclut Alciat, « qu’il faut 
tousjours procéder de bien en mieulx » (3). 


(1) Entre la rue Sainte-Anne et la rue Thérèse, 

(2) M. le prof. J. Viénot a publié le texte du jugement (Arch. nat., série 
Y. 6) dans ses Promenades à travers le Paris des Martyrs, Paris, 1914, p. 20. 

(3) Les Emblèmes.. de nouveau translatez ; Lyon, 1549, p. 72. 


- 


ee 


Études historiques 


JEAN DE LABADIE 


INTRODUCTION 


Une étude sur l’histoire du sentiment religieux à Stras- 
bourg, au 18° siècle, nous a fait rechercher les racines 
profondes du piétisme alsacien. Il nous semble que le 
réveil religieux, dont Spener fut l'instrument, a eu en 
partie des origines françaises et catholiques: pendant son 
séjour à Genève, Spener entra en contact avec Jean de 
Labadie et subit son influence (1). Notre constatation est 
identique à celle que M. Maury a consignée dans l’intro- 
duction de sa thèse sur le Réveil religieux à Genève et en 
France au 19° siècle, lorsqu'il affirme que « le piétisme fit 
son apparition à Genève avec Labadie » (p. xt). M. Maury 
va plus loin et considère l'influence de Labadie comme 
«un des facteurs les plus anciens de la rénovation reli- 
gieuse du commencement du 1% siècle » (2). 

Labadie est une personnalité peu connue et difficile à 
saisir. 11 déconcerte par sa nature fuyante et mystérieuse, 
ses perpétuels changements d’attitude et de principe ; il 


(1) Goebel déclare : « Nicht Spéner, sondern Labadie ist der eigentliche 
Urheber und Vertreter des Separatismus und des Pietismus, Spener ist nur 
der vorsichtigere und gesegnetere Nachfolger Labadies (Geschichie des 
christlichen Lebens, p. 184). 

(2) Nous ne prétendons en aucune manière que Labadie est le fondateur 
du piétisme; nous affirmons seulement que le «labadisme» la été, au 17° 
siècle, une des formes du réveil religieux» et que Spener a subi son 
influence. I1 y eut au 17° siècle d’autres réveils »: le jansénisme français, 
le quiétisme espagnol, les quakers anglais, Lodenstein et ses adeptes en 
Hollande, etc. 
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repousse par certains côtés de sa vie morale que nous 
taxerions volontiers d’immorale. Il est tour à tour jésuite, 
janséniste, moine, chanoine, théologal, directeur de 
consciences, aumônier de couvent, pasteur protestant, 
professeur de théologie, recteur d’Académie huguenote ; 
il est lié avec la grande mystique catholique, Antoinette 
Bourignon ; il est l’ami de Spener, de l’illuminé Gichtel et 
et d’Anne-Marie de Schurmann, l’élève de Descartes. Il 
ne se fixe nulle part; il erre, passionné de son idéal de 
rénovation sociale, d'église jérusalémite et d'attente chi- 
liaste. Il inspire Spener, Terstegen, Zinzendorf; il est 
avant la lettre le fondateur des « collegia pietatis » du 
théologien de Ribeauvillé; il fait naître une admiration 
illimitée ou une répulsion absolue ; on l’aime avec pas- 
sion, on le haïit avec véhémence, on ne peut rester indif- 
férent à son sujet. | 

Il ne faut consulter qu'avec prudence les nombreux 
documents concernant Labadie. Peu d’hommes ont 
autant écrit; peu d'hommes ont vu paraître, à leur pro- 
pos, autant de pamphlets ou d’'apologies. Nous attachons 
une importance spéciale aux documents sortis de la 
plume d'Antoine Arnauld, le «grand Arnauld », un des 
esprits les plus intègres de son temps, et de celles du cha- 
notne Hermant, auteur de Mémoires sur l'Histoire  ecélé- 
siastique du 17° siècle, publiés de 1909 à 1913, en cinq 
volumes, par M. Augustin Gazier, et qui sont une mine 
précieuse de renseignements de premier ordre. Nous 
avons aussi consulté avec fruit la Vie de Godefroy Hermant 
par Adrien Baillet, bibliothécaire du président de 
Lamoignon, et historien bien connu de Descartes, et le 
Dictionnaire de Moréri(1). Les Jésuites, implacables adver- 
saires de Port-Royal, se sont plu, par esprit de vengeance, 
à dénaturer les relations de Labadie avec les Jansénistes. 


(1) Moréri, ancien élève des Jésuites d'Aix, entra au service de M. de 
Pomponne, ministre d'Etat et neveu d'Arnauld. La 6: édition de son Dic- 
tionnaire fut faite par le ministre protestant Jean Le Clerc (Amsterdam 
1691). La 13e édition parut à Paris en 1712, sous la direction de Du Pin. La 
20e édition, en dix volumes, parut à Paris en 1759. 
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Le «cas Labadie » leur a semblé l’occasion attendue et 
désirée de confondre dans un même anathème Jansénistes 
et Huguenots. Parmi les ouvrages allemands, nous avons 
étudié les différents articles que le pasteur rhénan, Max 
Goebel, a consacrés à l’histoire des «Inspirés de la vallée 
du Rhin au 17e et au 18e siècle», ainsi que des pièces 
provenant dela ville de Herford en Westphalie, et publiées 
en. i864 dans le « Programme » annuel du Gymnase pro- 
testant de cette ville (1). 


NOTICE BIOGRAPHIQUE 


-Jean Labadie ou de Labadie naquit en 1610 à Bourg; 
son père Jean-Charles Labadie, simple soldat de fortune, 
originaire de Gascogne, fut fait lieutenant dans la citadelle 
de Bourg par M. de Talladet, qui en était gouverneur ; 
sa mère, fille d’un bourgeois nommé Coibot, était bonne 
catholique, et mourut à un âge avancé en 1660 (2). Jean 
de Labadie nous est représenté comme étant de petite 
taille, de faible santé et d’une ardeur toute méridionale. 
Dès son enfance, il se sent attiré vers les Jésuites; mais 
son père n’appréciant pas la Societe, il n'entre comme 
élève chez les Jésuites de Bordeaux qu'après la mort tie 
son père, en 1624 (3). Charmés par son esprit et par sa 
facilité aux études, ses maîtres cherchent à retenir Labadie 


(1, Le Dr Hôlcher, professeur au Gymnase de Herford, a puisé son travail 
aux sources suivantes : les œuvres de Labadie à la bibliothèque de Ham- 
bourg; les archives municipales de Herford ; la Herforder Kirschenges- 
chichte, ouvrage manuscrit, conservé aux archives de la Johannis-Gemeinde 
de Herford et composé par le pasteur Borgincier, dela Münsterkirche «le 
Herford, mort en 1746. M. Jaeger, directeur du Gymnase protestant «le 
Strasbourg, a bien voulu nous procurer ée programme du Gymnase de 
Herford. Nous lui exprimons ici notre gratitude. 

(2) Un des adeptes les plus enthousiastes de Labadie en Allemagne, 
Dittelbach, a prétendu que Labadie était un fils illégitime de Henri IV. 
(Voir Balzenq, Jean de Labadie, thèse de la faculté de théologie de Paris, 
1908). Nous ne savons si ce renseignement est authentique ; s’il était fondé, 
nous aurions peut-être l'explication de certains traits du caractère de 
Labadie, en particulier de son succès auprès des femmes. 

(3) Les Jésuites étaient les maîtres incomparables de la jeunesse catlo- 
lique ; leurs collèges attiraient l'élite de la France ; pendant le règne ue 
Henri 1V, le prestige de la Compagnie de Jésus avait encore grandi. Nous 
ne rappelons qu’un fait : Henri IV légua son cœur au collège de La Flèche. 
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dans leur ordre; il est novice à dix-sept ans ; il lermine 
ses études scolastiques à vingt ans, et passe en rhétorique. 
Dès lors, il jouit d’une certaine indépendance intellec- 
tuelle. Il lit le Nouveau Testament. J1 ébauche un traité * 
De la grâce et de la vocation efficace ; il essaye d'écrire 
une Vie de Jésus, en quatre parties, dont nous possédons 
le plan (1). En sortant de rhétorique, il commence ses 
études théologiques proprement dites. Il dit avoir été 
frappé de la différence qui lui semble exister entre l’en- 
seignement de ses maîtres et le fruit de ses propres 
recherches touchant la prédestination, la grâce et le néant 
de l’homme. Il lit Saint Augustin et Saint Bernard et se 
rend compte des contrastes qui existent entre l'Eglise du 
passé et celle du temps présent; il en conclut que l'Eglise 
est déchue de son idéal primitif; il rêve d’une rénova- 
tion de l'Eglise ; poursuivant ces méditations, il en vient 
à se croire appelé à la réforme de l'Eglise ; il s’y croit 
prédestiné dès sa naissance (2. Les louanges de son 
entourage l’ont sans doute affermi dans son illusion d’être 
un être exceptionnel, car on le considère comme «un 
prodige d’esprit et de piété ». Baïllet dit de lui : «Il avait 
« l’esprit tourné vers la dévotion dès sa plus tendre 
« enfance. Ce tour d'esprit se trouvait accompagné d'un 
« talent merveilleux pour s'exprimer sur des sujets de 
« piété et pour s’insinuer dans les esprits». Labadie est 
ordonné prêtre en 1635; il a affirmé que le jour de son 
ordination, au moment où l’évêque lui imposait les mains, 
@ il vit la Très Sainte Trinité aussi clairement qu’il se 

(1) La 1re partie est consacrée à la préexistence du Fils de Dieu et aux 
trente premières années de sa vie terrestre ; la 2, à son ministère; la 3e, 
à sa passion ; la dernière à sa gloire céleste et à son règne éternel. Labadie 
reprit ce travail peu avant sa mort. 

(2) « Ce premier Christianisme devint plus qu'auparavant l’objet de mon 
« admiration et fut plus que jamais le sujet de mon amour... à même que 
« je sentis cette grande douleur de ses brèches, je sentis un grand désir 
« de les réparer. et si l’ouvrage surpassa ma main, son idée ne laissa pas 
« de monter à ma pensée... Je me trouvai même incité à en demander 
« l’accomplissement et à m'offrir à Dieu pour y travailler... Dieu me signi- 
« fia par des voies d’esprit si certaines et m'en donna, de si vives marques 
« que j’en restai convaincu. Il y apposa une clause : ce fut que je ne ser- 


« virai à ce dessein que séparé de la Société à laquelle j'étais uni » (Décla- 
ration, p. 107 et 109). 
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« voyait lui-même et qui le faisait prêtre intérieurement ; 
« et que toute la puissance apostolique et pastorale lui 
« fut donnée » (1). 

Dès ses années d’études, Labadie est tourmenté par des 
idées bizarres : il s’imagine être un nouveau Précurseur, 
et avoir reçu l’esprit du Baptiste ; il jeûne fréquemment, 
ou ne se nourrit que de légumes ; ses nerfs sont ébran- 
lés ; finalement il tombe gravement malade. Ses supé- 
rieurs, inquiets, lui accordent la permission de faire un 
séjour chez son frère à Bourg ; il profite de sa liberté 
pour préparer sa sortie de l’ordre. Labadie demande 
conseil à Jean-Baptiste Gault, curé à Bordeaux avant de 
devenir le « saint évêque » de Marseille ; un de ses 
confrères, le Père Nicéphore, auquel il a parlé de ses 
projets, s'efforce de le retenir, en lui exposant que ce 
qu'il prend pour une inspiration divine pourrait bien 
n'être qu’un artifice du démon. Mais les tendances poli- 
tiques et la politesse mondaine de la Société lui semblent 
de plus en plus aux antipodes dé son idéal; et il en 
supporte impatiemment le joug. Deleur côté, les Jésuites, 
craignant l'indépendance de pensée de leur élève, 
hésitent à le lier à la Société par des vœux définitifs. Ils 
espèrent sauver la situation en lui proposant d’aller 
achever ses études à Rome. Labadie s’y refuse, et 
demande officiellement à sortir de l’ordre et de devenir 
prédicateur itinérant. Malgré sa mauvaise santé, les 
Jésuites essayent à nouveau de retenir Labadie ; enfin, en 
mai 1639, le supérieur, le Père Jacquinet, le délie de ses 
vœux et lui rend la liberté. 

À partir de cette date, Labadie mène une vie errante, 
il croit le moment favorable à son œuvre de réformateur; 
il écrit dans son journal (2) : 

() Voir la « Lettre d’un docteur de théologie à une personne de condition 
et de piété », 17 mai 1651, 80 pages, par Antoine Arnauld, dans la collection 
de ses œuvres, édition Paris-Lausanne, 1775-1783 (Tome 29, p. 391-476). 
Voir aussi l'ouvrage qué six mois ‘plus tard le chanoine Hermant publia 
sous le nom du sieur S{-Julien (Hierome d’Angefort est un anagramme de 
Godefroy Hermant) : Défense de la piété et de la foi contre Jean de Labadie, 


apostat. — Paris 1651, 485 pages. 
(2) Cité par Arnault, ouvrage cité, note 9. 
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Jean, mon fils, mon Nonce fidèle, 
Enfin moi-même te révèle 

Les grands desseins que j'ai sur toi. 
Ecoute les paroles de ma bouche 
Et pour savoir ce qui te touche 
N’aie plus d’oracles que moi. 


Va donc sur la terre et sur l’onde 
Me représenter dans le monde 

Par la ressemblance d'esprit 

Pour cet effort parmi mes hommes, 
Je désire que tu te nommes 
Désormais Jean de Jésus-Christ. 


Labadie a des disciples : un médecin de Périgueux, 
deux écoliers, un paysan de Cusagnes et sa femme, un 
corroyeur limousin ; il parcourt la Guyenne ; il s'arrête 
à Bordeaux, auprès du curé de Sainte-Eulalie, J.-B. Gault, 
et y donne des prédications ; mais le père de Chazes, 
jésuite, se déclare contre Labadie au conseil de l’arche- 
vêché ; l'autorisation de prêcher est retirée à Labadie 
dans le diocèse de Bordeaux ; il se décide à s'éloigner, et 
se rend à Paris où il s’est ménagé des amis par l’intermé- 
diaire de la présidente de Nesmond, qui rend fréquem- 
ment visite à sa fille élevée à Paris, au couvent de la 
Conception. Cette dame, qui avait été « éblouie » par les 
sermons de Bordeaux, recommande Labadie à M. de 
Caumartin, évêque d'Amiens. Après avoir prêché à Paris, 
à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, Labadie suit l'appel de 
M. de Caumartin et se rend à Amiens pour y prêcher ; 
mais les Jésuites veillent ; ils envient peut-être les succès 
de leur ancien confrère, et cherchent à le calomnier ; la 
chose fait t: nt de bruit qu’Anne d'Autriche envoie l’ordre, 
à l’intendant de Picardie, de faire une enquête, qui 
tourna, dit-on, à la confusion des Jésuites. L'évêque con- 
tinue à protéger Labadie ; il lui témoigne sa bienveil- 
lance en lui offrant une prébende à l'église Saint-Nicolas. 
La réputation de Labadie grandit; d'Amiens, il est appelé 
à prêcher une mission à Abbeville. Ce séjour à Abbeville 
est marqué par le fait que c’est dans cette ville que 
Labadie organise les premiers conventicules religieux 
qui furent l’idée fixe de sa vie ; on y étudie l'Evangile et 
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les consciences se réveillent. Au moment où Labadie 
rentre à Amiens, la cour y séjourne ; il y est reçu et si 
bien accueilli, qu’il se plaint d’être « obligé de ne manger 
ailleurs que chez M. le Cardinal, où chacun le caressait ». 
Parmi les prélats séjournant avec la cour à Amiens, se 
trouvait le Supérieur général de l’Oratoire, M. de Con- 
dren ; il remarque Labadie et l’engage à l'accompagner 
à Paris. Pendant ce nouveau séjour à la capitale, Laba- 
die fréquente l'entourage de Richelieu et reprend des pré- 
dications. Nous ne savons combien de temps l’engoue- 
ment de ses amis parisiens aurait duré: la mort du cardinal 
survenue le 4 décembre 1642 prive Labadie de son plus 
illustre protecteur. Labadie pressent qu’il est prudent de 
s’'éclipser pour quelque temps, et il cherche un asile à 
Port-Royal-des-Champs. Pendant sa captivité au donjon 
de Vincennes (14 mai 1638-6 février 1643), l’abbé de 
Saint-Cyran avait correspondu avec Labadie par l’inter- 
médiaire d’un ami ; il n’était donc pas un inconnu à 
Port-Royal ; toutefois, selon sa méthode habituelle, 
Port-Royal ne fait aucune avance au nouveau venu ; les 
Solitaires le reçoivent avec la politesse et la charité qui 
leur est habituelle. « Messieurs de Port-Royal ont aimé 
Labadie lorsqu'il paraissait aimer la Vérité », a dit 
Besoigne, dans son Histoire de Port-Royal (IV, p. 36). 
Labadie croit ressentir une vive attraction pour les dis- 
ciples de M. de Saint-Cyran, pour leur « puritanisme ou 
augustinisme biblique » (1) Il trouve à Port-Royal un 
prêtre de sa connaissance : 

« Il était déjà connu de M. de Guillebert, curé de 
« Rouville, en Normandie (à cette date solitaire à Port- 
« Royal). Comme c'était par le canal de M. de Saint- 
« Cyran (2) que Labadie avait fait connaissance avec 
« M. Guillebert, celui-ci l’estimait beaucoup et, pensant à 


(1) Max Goebel, ouvrage cité. ù 

(2) M. de Saint-Cyran meurt en octobre 1643 ; il est probable qu’à cette 
date Labadie se trouvait encore à Port-Royal. ” 

Grégoire, dans son Histoire des sectes dit à propos des relations de l’abbé 
de Saint-Cyran avec Labadie, que « les plus grands saints ont été parfois 
trompé par des imposteurs hypocrites. » 
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« quitter sa cure, il se Ie destinait pour successeur. 
« M. de Barcos (neveu de M. Saint-Cyran), qui devait en 
« décider, avait une secrète méfiance de Labadie. Il 
« l’avait entretenu, et dans la conversation il avait aperçu 
« à travers un air de grande piété un attachement à des 
« opinions nouvelles, qu'il disait avoir puisées dans la 
« prière et tenir immédiatement de Dieu. Ainsi il 
« empêche M. Guillebert de lui résigner sa cure. L’évé- 
« que de Bazas, qui le vit à Paris, et peut-être à Port- 
« Royal, y fut trompé et l’engagea à venir prêcher dans 
« son diocèse » (1). 

M. de Bazas (2) rêve de réformer son diocièse selon 
l'esprit de Port-Royal ; il emmène à cet effet deux Soli- 
taires, M. Walon de Beaupuis et M. Manguelen ; Labadie 
est sollicité de les accompagner, et se joint à eux (3). 
Labadie arrive à Bazas fin septembre 1644, sous le nom 
M. de Saint-Nicolas. Il prêche avec succès à la cathédrale, 
pendant cinq ou six mois, en présence de l’évêque, qui 


(1) Ce passage de Besoigne (Histoire de Port-Royal, IV, p 33), marque 
bien l'attitude de Port-Royal vis-à-vis de Labadie : le manque de con- 
fiance. 

(2) Litolfi Maroni de Suzarre, évêque de Bazas, ayant lu le livre de la 
Fréquente communion d’Arnauld, vint faire une retraite à Port-Royal-des- 
Champs ; il se proposait de se démettre de son évêché et de vivre en 
solitaire. Ses directeurs jansénistes l’obligèrent à rentrer dans son diocèse, 
pour y faire du bien. (Voir SaiNTE-BEUVE, Port-Royal, II, 238). 

(8; La liaison passagère de Labadie avec les Solitaires a fourni aux 
Jésuites une arme contre Port-Royal : « Comme Labadie avait autrefois 
« prêché hautement la vraie grâce de J.-C. dans les principes de St Augus- 
« tin, et qu’il avait eu quelque liaison avec plusieurs théologiens augus- 
« tiniens (c'est nous qui soulignons) trompés par son extérieur de piété, les 
« Jésuites ne manquèrent pas l’occasion de décrierles prétendus Jansénistes 
« en les faisant tous passer pour des calvinistes cachés » (BESOIGNE, ouvr. 
cité V, 440.) 

Lés Jésuites ont prétendu que c’est la lecture de l’Augustinus de Jansé- 
nius qui avait détaché d’eux Labadie. Mais Lahadie quitte la Société en 
1639 et l’Augustinus ne paraît qu’en 1641. (Voir : ARNAULT. Leltre à une per- 
sonne de condition, tome 29, p. 463). Les Jésuites appellent les Solitaires 
les « bons amis de Labadie » ; ils se vengent de sa défection en les traitant 
de visionnaires et d’illuminés comme Labadie ; ils accusent les religieuses 
de Port-Royal d’être « plus proches de Charenton et de Genève que de 
Rome et de Notre-Dame de Paris »; dans un libelle : Le chemin du jan- 
sénisme au calvinisme. En Suisse et en pays protestant en général, on 
connaissait peu Port-Royal. Dans le Voyage en Suisse (La Haye, 1686) 
Reboulet et Labruse font de Labadie un élève et un protégé de Pascal, un 
agent secret dans la publication des Provinciales ! 


# 
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est édifié par ces prédications. Toutefois, à Bazas aussi, i] 
y a des plaintes et des dénonciations contre Labadie ; 
l’évêque, tout en prenant le parti de‘son protégé, fait exa- 
miner les sermons incriminés, et le conseil de l'évêché 
exige que Labadie lise en chaire le désavœu de certaines 
propositions hardies qu’il a soutenues, ainsi qu’une pro- 
fession de foi. Labadie obéit avec zèle, et on dresse de 
cette affaire ,un procès-verbal que signent l’évêque, le 
clergé, tout le corps de la ville et un grand nombre de 
particuliers. À ce moment, la situation s’embrouille à 
nouveau : Labadie est accusé d'enseigner de « fausses 
spiritualités » dans un couvent d’Ursulines dont il est le 
confesseur. L’évêque intervient, il se rend au couvent et 
en présence de Labadie il réfute lui-même ces « nou- 
veautés » devant les religieuses ; désormais il comprend 
qu'il a commis une imprudence en introduisant Labadie 
dans son diocése, et il cherche un moyen de s’en débar- 
rasser. Labadie la lui fournit lui-même : il était allé pré- 
cher à Bourg, où vivait sa famille, ou du moins un de ses 
frères, contre la volonté expresse de M. de Bazas. Le 
sermon de Bourg provoque des troubles, si bien que le 
Parlement de Bordeaux ordonne une enquête au sujet 
des « hardiesses » de ce sermon. Cette intervention du 
Parlement est considérée par-M. de Bazas comme une 
grave atteinte à ses droits ; il s'oppose à ce que la justice 
séculière se mêle d’une affaire ecclésiastique et doctrinale; 
il renonce provisoirement à renvoyer Labadie ; bien plus 
il le retient même momentanément. 

Peu après ces événements, nous retrouvons Labadie à 
Toulouse ; l’archevêque, M. de Monchal, est à Paris, 
à l’Assemblée du clergé ; mais ses grands vicaires, 
prévenus par le grand extérieur de piété de Labadie, lui 
font bon accueil et lui confient la direction d’un couvent 
de Franciscaines du tiers-ordre. Labadie y enseigne des 
doctrines bizarres et des pratiques religieuses qui rappel- 
lent celles de Molinos, si bien qu’à son retour à Toulouse 
l'archevêque le renvoie. Labadie apprend à ce moment 
que son ancien bienfaiteur, M. de Bazas, est malade ; il 
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demande l'autorisation de le voir ; il escompte qu'il 
interviendra en sa faveur ; mais le malade est moribond 
et ne reçoit plus de visite. Labadie ne sait où aller, car 
M. de Monchal a donné l’ordre de le faire arrêter. Il se 
cache chez des amis, et nous perdons sa trace jusqu’à 
la date du 1% novembre 1649, où il se présente à 
l’ermitage de Graville, près de Bazas, où des religieux 
carmes pratiquent la règle des solitaires selon St Albert. 
Le supérieur, le père Blanchard, reçoit avec bonté ce 
nouveau venu qui dit s’appeler Jean de Jésus-Christ ; il 
lui inspire confiance, il se sent attiré vers cet inconnu 
qui lui confie que l’habit des carmes est celui du prophète 
Elie, qu’il va s’en revêtir parce qu’il possède l'Esprit 
d’Elie et qu'il continue son ministère, étant destiné par 
Dieu au rétablissement d’un règne de grâce, avant la fin 
du monde, qui est fixée à l’année 1666. Les solitaires de 
Graville le regardent comme un « homme céleste » ; sa 
réputation grandit ; les solitaires de l’ermitage d'Agen 
‘entendent parler des révélations que Labadie dit avoir 
reçues : ils veulent en avoit leur part, et Labadie corres- 
pond avec leur supérieur, le père Labré, «sur un ton de 
prophète ». Le père Labré se rend même à Graville, pour 
voir Labadie ; prenant de plus en plus des attitudes 
d’inspiré, ce dernier souffle sur le père et sur toute 
l'assistance, affirmant posséder le pouvoir de « commu- 
niquer l'Esprit ». 

Le nouvel évêque de Bazas, Samuel Martineau, entend 
parler de Labadie et de ses révélations ; il se décide à 
intervenir personnellement et se rend à Graville, le 
3 mai 1650, accompagné du lieutenant civil et de ses 
domestiques. Mais Labadie avait eu vent de cette visite 
« et avait quitté Graville dès le 28 avril monté surun âne 
et serrant à la main un crucifix ». Les solitaires prennent 
fait et cause pour Labadie en présence de l’évêque ; ils 
communiquent au fugitif tous les détails de la visite 
épiscopale ; ils le supplient de revenir et de reprendre la 
direction des ermites. Labadie ne se fait pas prier. Il 
reparait à Graville, mais son retour est de courte durée : 


CI 
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l’évêque revient inopinément, muni cette fois d’un arrêt 
du Parlement de Bordeaux et accompagné du lieutenant 
général. Les carmes barricadent les portes, les exempts 
escaladent les murs et emmènent les plus opiniâtres des 
solitaires ; quant à Labadie, il réussit à s'échapper. À ce 
moment, d’après Baillet, l'archevêque de Toulouse se 
décide à agir contre Labadie et demande au prévôt des 
maréchaux de l'arrêter. Labadie, se sachant poursuivi 
par la justice civile de Bordeaux et de Toulouse, et par 
la justice ecclésiastique, « se jette entre les bras d’un 
gentilhomme huguenot, le comte de Faras » ; ilse présente 
au château de Castels sous le nom de M. de Ste-Marthe, 
qui était celui d’un solitaire bien connu de Port-Royal. 
_Labadie y rencontre un ministre protestant, qui l’em- 
mène à Montauban ; il y fait profession de religion 
réformée, le 16 janvier 1651, entre les mains du pasteur 
Garissolles. 


Il 


Essayons de comprendre la portée de cette conversion : 
ce n'était pas de gaîté de cœur que Labadie quittait 
l'Eglise catholique, dont il appréciait l’ascétisme ; il ne 
se sentait pas non plus d’attrait spécial pour le protes- 
tantisme ; il y entrait non en néophyte, mais en réfor- 
mateur, se croyant être, non celui qui reçoit, mais celui 
qui apporte : il se figurait trouver dans l'Eglise protes- 
tante un moule tout préparé pour y recevoir son message 
« étant prédestiné divinement à renouveler l'Eglise 
. chrétienne ». Il savait qu’il pourrait y professer ouverte- 
ment « les vérités que Dieu lui-même lui avait révélées 
depuis longtemps ». L'année même de son arrivée à 
Montauban, il publia un volume de 300 pages sous ce 
titre : « Déclaration de J. de Labadie, ci-devant préfre, 
prédicateur et chanoine d'Amiens, contenant les raisons qui 
l'ont obligé à quitter la communion de l'Eglise romaine, 
_pour se ranger à celle de l'Eglise réformée, et le récit de 
son appel et de son affranchissement par J. C., sa grâce et 


sa vérité ». « Ceux qui ont dit que j'avais dessein de faire 
1. Janvier-Mars 1929. 2 
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« une religion nouvelle, verront par ce recueil de vérités 
«que je n'ai visé qu'à rétablir, selon mes petits pouvoirs 
« la chrétienne ; et leur découverte fera même, comme 
« j'espère, reconnaître que, sans y penser, j y ai donné 
« dans les vrais et purs sentiments de l'Eglise réformée, 
« sans que je les eusse pris ou appris de ses auteurs et de 
« ses livres, lesquels ma simplicité et sincérité d’esprit 
« me faisaient éviter de lire et de pratiquer, afin qu’on 
«ne püt me reprocher ni sa publique, ni sa secrète 
« intelligence » (p. 219) (1). La même année 1651, 
Labadie publie une Lettre à ses amis de la communion 
romaine touchant sa déclaration, en deux parties. Dans 
« la première, il leur fournit douze avis et motifs à ce 
« qu’ils ne jugent pas son action injuste ou mauvaise, 
« au contraire légitime et bonne. La seconde leur fournit 
« douze autres avis ou moyens de se désabuser de 
« l'erreur et de rencontrer la vérité » (197 pages). 

Labadie est non seulement bien reçu des protestants, 
mais ceux-ci ne tardent pas à s’engouer de lui : il publie 
un livre de prières, dédié à son hôte de Montauban : 
« Les Élévations de l'esprit à Dieu », qui obtient un vif 
succès. Le synode de Castres demande que « vu les 
grandes preuves que Labadie a données de la probité de 
sa vie et de sa suffisance en sainte théologie », il soit 
dispensé des deux années d’études én vue du pastorat,, 
dispense qui ne fut néanmoins pas accordée. Labadie 
avait à peine commencé ses études que l’évêque de 
Montauban, Pierre de Berthier, l’un des vice-présidents. 
de l’Assemblée du clergé de France, en fut informé ; il … 
écrivit à St Vincent de Paul, le priant d'intervenir 
auprès de la reine, afin d'obtenir contre Labadie l’inter- 
diction de devenir ministre (2). La cause de Labadie, 
fut plaidée à Paris par Moncaut, député en cour de 
l'Eglise de Montauban, et il obtint gain de cause. 

Les catholiques, ayant été une première fois déboutés 


(1) C’est nous qui soulignons. 

(2) Cette lettre publiée par l’abbé Maynard dans sa Vie de St Vincent de 
Paul (tome IX, p. 357) est citée par Paul Balsenq dans sa thèse sur Labadie 
p. 33, (faculté de théologie protestant de Paris, 1908). 
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de leurs accusations contre Labadie, renouvellent leurs 
attaques : le 10 mai 1651, un émissaire catholique, 
François Mauduict, arrive à Montauban, et réussit à avoir 
une entrevue avec Labadie. Nous connaissons cette 
conférence par trois traités de Mauduict, publiés quelques 
années plus tard, sous les titres suivants : Conférence du 
sieur F. M. Saintongeois, avec le sieur J. de L. chanoine pré- 
tendu d'Amiens (144 pages). Avis charilable à M. de 
Genève, touchant la vie du sieur L. (Lyon 1664. 30 pages). 
— Second avis charilable à M. de Genève (32 pages). Nous 
verrons comment les adversaires de Labadie réussirent, 
dans une troisième intervention, à faire expulser Labadie 
de Montauban. 

Labadie est nommé pasteur de Montauban au synode 
de Carjac, malgré un appel adressé à Labadie par 
l’église de Nîmes, à laquelle il, dédie son ouvrage : 
« Le bon usage de l’'Eucharistie ou la vraye et sainte pra- 
tique du mystère et du sacrement de La cène de J. C. N.S. 
Avec la vraie manière de s'y bien préparer pour enprofiler. 
(Montauban, 1656, 406 pages). Voici le début de cette 
dédicace : 

« Puisque Dieu a suscité par sa grâce en vous un tel 
« désir de voir ma face et d’ouir ma voix (qui sert, puis- 
« qu'il le veut, d’organe à la sienne) et que vous n'avez pu 
« vous tenir d'en faire ouir une à l'Eglise (de Montauban) 
«€ pour me demander instamment à Elle et la prier de me 
« prêter pour quelque temps à la Vostre..…., ai-je pu prendre 
« un meilleur expédient..…. que de faire voler ma plume 
€ à vous ? » : 

A Montauban, Labadie se crée rapidement une situation 
à part : il séduit les hommes sincèrement pieux qui 
prennent ses enseignements au sérieux, et les femmes 
« qui se sentirent toujours attirées vers lui» ; mais il 
gagne aussi la confiance de Ia partie remuante et 
mécontente du peuple, qui rêve de recouvrer ses libertés 
religieuses (1). Labadie exerce le pastorat à Montauban 


(1) Voir dans l'Encyclopédie de Hertzog et Haug, l’article consacré à 
Labadie. 
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pendant huit ans ; il lutte contre les vices ; il préche la 
« vie de l'Esprit » ; il veut « réformer l’église déréformée ». 
Il trouve parmi ses collègues un adversaire, le pasteur 
Arbussy, qui rappelle les histoires scandaleuses colportées 
sur son compte. Deux partis se forment : celui des 
Gignelets et celui des Marguajats (4). La réputation de 
Labadie est un moment compromise par ses manœuvres 
matrimoniales ; il cherche à épouser « une demoiselle de 
famille », nommée Calonges, contre la volonté des parents 
de la jeune fille (2); malgré cet incident pénible, 
Labadie est nommé recteur de l’Académie de Montauban, 
grâce à des attestations très honorables du Consistoire. 
Mais il ne le reste que deux ans ; un événement inattendu, 
habilement exploité par le parti catholique, hâte le 
départ de Labadie: (3) une femme, catholique de 
naissance, Jeanne Moysset, avait épousé un protestant et 
fait profession de religion réformée: Elle meurt. Le clergé 
catholique réclame son corps. Les protestants se hâtent 
d’enterrer la défunte. Les catholiques ont à leur tête le 
prévôt du chapitre, Lebret : ils s’attroupent devant la 
maison de Labadie et le menacent ; l’évêque s’en mêle ; 
il charge l’avocat royal de porter plainte contre Labadie 
et une lettre de cachet est lancée contre lui (4). ! 
Labadie se réfugie à Orange (5). Aucune place de 
pasteur n’y est vacante ; mais après une prédication de 
Labadie, l'enthousiasme est tel qu’on le nomme « pasteur 
extraordinaire », le 28 octobre 1655. Il trouve des pro- 
tecteurs influents, le burgrave de Dona (6), Frédéric, 
gouverneur et capitaine général d'Orange, et sa femme, 


(1) Voir Balsenq, thèse citée. 

(2) Voir dans Moréri les détails de cette affaire. — L'incident de Mlle de 
Calonges est un exemple de l’inconscience quiétiste de Labadie ; il sup- 
prime la morale au bénéfice de ses extravagances de visionnaire. Nous 
nous abstenons à dessein d’insister sur ce pénible incident. 

(3) Cet épisode est raconté avec détails par Balsenq, thèse citée. i 

(4 Lebret publia plus tard une relation de cet affaire: Récit de ce qui 
a été à Montauban (1701). 

(5) Orange appartenait aux princes protestants de Nassau-Orange. 

(6) Les comtes de Dona étaient originaires deS environs de Dresde. 
Frédéric de Dona, gouverneur d'Orange, acheta Coppet et obtint le titre de 
bourgeois de Berne. 


À 
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née Espérance de Fraissières de Montbrun. C’est à la 
comtesse de Dona que Labadie dédie son recueil de 
poésies religieuses, « les Saintes Décades des quatrains de 
piété chrétienne touchant la connaissance de Dieu, son Hon- 
neur, son Amour et l'Union de l'âme avec lui » (1). Voici le 
début de la dédicace : « Madame, il ne serait pas juste que 
« cet ouvrage auquel Votre Excellence a daigné donner une 
excellente intention, qui a été comme conçu et enfanté 
« dans sa chambre, ne s’adressât à autre qu’à elle, et eût 
« d'autre sein et d’autres mains à le recevoir que les 
« vôtres. » L'auteur déclare « tenir plus à être bon chré- 
tien que bon poète ; il écrit en vers, afin que les vérités 
dont il parle se retiennent plus facilement. Ses vers doi- 
_ vent servir à élever l'esprit vers Dieu, à la promenade, à 
la campagne, dans la solitude. « Quatre vers, dit-il, sont 
« vite lus ; quatre fois dix ou une décade aussi. On y 
« trouve l’Ecriture, la théologie, la contemplation mys- 
« tique. » L'auteur, dans la préface, s’adresse à Dieu : 


À 


Si j'ose écrire à ta louange 

Qui surpasse une plume d'ange 
Quelque chose de ta beauté, 
Pardonne à la mauvaise rime 
D’un esprit d'amour transporté, 
Qui par amour commet un crime. 


Ce recueil de vers étant rare, nous croyons indiqué 
d’en donner quelques extraits. Voici un morceau ayant 
pour titre : « Dieu sous le symbole d’un grand air », qui 
donne bien une idée du genre de Labadie poëte : 


Un air de musc, d’ambre et de roses 

Ne fut jamais si parfumé 

Que toi, divin Air embaumé : 

Qui répand de ton sein l’odeur de toute chose. 


O qu’à mon cœur, à ses narines, 

Tu fais un doux camphre exhaler. 

On pourrait tout l’ambre brûler 

Qu’on n’aurait rien d’égal à tes senteurs. 


(1) A Orange, chez Edouard Raban, imprimeur et libraire de la Ville et 
de l’Université, 1658. — L'ouvrage fut réimprimé à Genève en 1659 et à 
Amsterdam en 1671 et 1682. 
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Ailleurs s'adressant à Dieu, Labadie s’écrie : 


Je vais tant que je puis sur ta mer à la nage, 
Mais que nd je ne puis plus, je fais en toi naufrage. 


Il est probabl que Labadie se proposait de publier ces 
Quatrains en douze séries ; le seul volume que nous pos- 
sédons est consacré au mois de décembre (1). Le brusque 
départ d'Orange aura mis fin à ce projet de publication. 

En effet, en 1659, alors que les armées de Louis XIV 
menacent Orange, Labadie ne s’y sent plus en sûreté; il 
prend congé de ses paroissiens par une lettre (2) et s’en- 
fuit sous un déguisement à Genève (3). A peine y est-il 
établi, qu’il est appelé à Londres par l’église française ; il 
décline cet appel, préférant pour le moment rester à 
Genève, où il obtient des Lettres de bourgeoisie et tra- 
vaille comme pasteur de 1659 à 1666. La nomination, 
datée du 15 juin 1659, est consignée en ces termes sur 
les Registres de la vénérable Compagnie : «Arrêté de rete- 
« nir ici le sieur J. de Labadie, ci-devant ministre à 
« Orange, vu ses belles et*extraordinaires qualités qu’il 
« pourra être à ornement à l'Eglise, et qu’il semble que Dieu 
« l'ait envoyé ici pour ce dernier objet, tant est grande la 
« satisfaction qu’il nous a donnéé par ses prédications » (4). 
— Labadie ne se contente pas de prêcher ; comme pré- 
cédemment à Amiens, il organise des conventicules et il 
rêve de ramener l’Église aux mœurs du premier siècle. 
Il publie le Discernement de la véritable Eglise: et, peu 
après, l'Église à part; il ÿ soutient cette thèse que seuls 
les chrétiens régénérés, qui participent à l'Esprit de 
Christ, forment l'Eglise véritable (5). De France, d’Alle- 
magne, des Pays-Bas, on vient à Genève pour « s'asseoir à 


(1) 11 n’y est fait aucune mention de la fête de Noël. 

(2) La lettre d'adienx de M. de L., pasteur, se relirant de l'Eglise 
d'Orange (182 pages) fut lue en chaire et publiée dans une même brochure 
que la réponse des habitants d'Orange, qui porte plus de 80 signatures, 
(Voir Balsenq, thèse citée p. 36). 

(3) M. le pasteur Bez, d'Orange, a bien voulu s'assurer que les archives 
de l’église et de la ville ne contiennent pas de documents inédits concer- 
nant Labadie. Nous lui en exprimons notre gratitude. 

(4) Voir Balsenq, thèse citée, p. 37. 

(5) Un ami d’Arnauld ayant rencontré Labadie à Genève, ce dernier 
assura qu'il trouvait moins de dévotion parmi les réformés que parmi les 
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ses pieds »; ses écrits et ses doctrines se répandent en 
Europe, et partout on mentionné son nom avec respect. 
Labadie se lie d’amitié avec Ezéchiel Spanheïm (1), 
Gottschalk van Schurmann, le pasteur Untereyk (2); il 
communique, en commerce plus intime, ses idées et ses 
sentiments à Spener, en séjour à Genève, qui assiste aux 
réunions privées organisées par Labadie, et rêve de créer, 
lui aussi, une Eglise de régénérés. Labadie ayant publié 
sa Pratique de l'oraison et méditation chrétienne, en 
1660, Spener traduit cet ouvrage en allemand, et le publie 
à Francfort en 1667 et à Berlin en 1700. 

Les Genevois ne tardent pas à regretter d’avoir 
retenu Labadie ; deux partis se forment: ses adhé- 
rents font construire une « grande maison pleine 
de cellules », pour y vivre en communauté ; Gott- 
schalk van Schurmann surtout, dans son admiration 
._exaltée, ne veut quitter Labadie ni de jour, ni de nuit; 
ses adversaires travaillent à lui faire quitter Genève. Ils 
ont affaire à forte partie : pour satisfaire les exigences de 
Labadie, on recouvre de planches la statue du duc de 
Rohan qui se trouve dans la cathédrale ; les vitraux de 
St-Pierre, contre lesquels Labadie s'était élevé en chaire, 
sont remplacés par du verre ordinaire. Malgré ces 
concessions, la situation demeure troublée, et les Gene- 
vois ne trouvent d’autres moyens de se débarasser de 


vatholiques ; il ajouta qu'il ne le leur dissimulait pas et qu’il leur disait 
souvent qu’il fallait joindre la tête d’un évangélique et le cœur d’un catho- 
lique pour faire un bon chrétien (ARNAULD, tome 14, p. 781). 

(1) Trois personnages du nom de Spanheim ont été en relation avec 
Genève au 17e siècle : le père, Frédéric Spanheim (1600-1649), fut professeur 
de théologie et recteur de l’Académie de Genève ; il fut appelé comme pro- 
fesseur à Leyde en 1641 et y mourut.— Le fils aîné, Ezéchiel Spanheim 
(1629-1701), fut professeur d’éloquence à Genève, puis précepteur en Alle- 
magne ; il séjourna à Paris au moment de la Révocation, en qualité d’en- 
voyé dé l’Electeur palatin, et aida les protestants à émigrer en Allemagne. 
Il mourut à Londres, comme ambassadeur de Prusse. — Le second fils, 
Frédéric Spanheim (1632-170!), fut pasteur à Lyon, à Lausanne et à Franc- 
fort, professeur de théologie à Berlin, puis à Leyde. Il est connu comme 
éditeur des Œuvres d'Anne-Marie van Schurmann. 

(2) Théodore Untereyk (1635-1693) fut plus tard pasteur à Brême. — 
Ezéchiel Spanheim, jeune étudiant, revenant de Rome et de Genève, où il 
avait subi l'influence de Labadie, rencontra à Heidelberg Joachim Neander 
(1650-1680), l’auteur de cantiques très connus, qui subit par cet intermé- 
diaire l'influence de Labadie. 
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Labadie qu’en négociant, en 1666, un appel adressé par 
l'Eglise française de Middelbourg, de succéder comme 
* pasteur à Jean Le Long, qui venait de mourir, le renom 
de Labadie ayant pénétré dans les Pays-Bas par l’inter- 
médiaire de Schurmann, de Voetius et de Lodenstein, et 
par la lecture de ses traités sur la Prière et sur la Vérita- 
ble Eglise. Labadie accepte cet appel. La Vénérable 
Compagnie lui rend ce témoignage, qu'il avait travaillé 
des deux mains à l'édification du troupeau, « par la saine 
doctrine et une conduite salutaire, beau et admirable 
modèle de zèle pour la piété, la charité et la sincérité, en 
vrai disciple de Jésus-Christ » (1). 

Labadie quitte Genève avec deux étudiants ea 
Pierre Yvon (2), de Montauban, et Pierre de Lignon, de 
Marvéjols, et de nombreux Vaudois, émigrant en Pala- 
tinat. Labadie lui-même a revêtu le costume vaudois ; la 
petite troupe craint les embüches que. les catholiques 
machinent, dit-on, contre Labadie. 

A Heidelberg, ils rencontrent le français Menuret, qui 


les attend et se joint à eux’; les conditions de pauvreté : 


et d’obéissance posées par Labadie à Menuret, pour 
l’admettre parmi ses compagnons de voyage, ressemblent 


à s'y méprendre aux vœux monastiques. Leur association . 


a un double but : travailler à leur sanctification person- 
nelle, dans l’imitation du Christ, jusqu'à la complète 
communauté des biens, et ensuite travailler à la réfor- 
mation de l'Eglise. De Mannheim à Utrecht, les voyageurs 
descendent le Rhin sur un bateau qu’ils ont loué. 


IT 


Pour comprendre l’activité de Labadie en Hollande, 
examinons la situation extérieure et intérieure de l'Eglise 
protestante des Pays-Bas vers 1660. 

Soulignons d’abord ce fait que la Hollande n’est pas 


(1) Cité par Balsenq, thèse, p. 41. 
(2) Yvon, originaire de Montauban, avait été dès l” âge de seize ans, envoyé 
à Genève par ses parents. 


si Gun, 
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exclusivement le Refuge protestant ; mais aussi le Refuge 
catholique et janséniste, en un mot, le Refuge de la 
pensée indépendante. «Quel autre pays du monde où 
l'on puisse jouir d’une liberté si entière ? » écrivait 
Descartes à Balzac. Si nous considérons la vie religieuse 
dans l'Eglise protestante, nous constatons qu’il y a eu en 
Hollande un mouvement piétiste, avant l’apparition du 
piétisme luthérien allemand ; ce réveil religieux avait été 
motivé par le formalisme dans lequel l'Eglise était 
tombée après son rapide relèvement consécutif aux persé- 
cutions du duc d’Albe. Voëtius et Lodenstein (1) étaient 
au moment de l’arrivée de Labadie, les représentants les 
plus marquants du réveil religieux des Pays-Bas, si bien 
qu’on surnomma Lodenstein « le premier piétiste » et 
Voetius, « le patron des conventicules ». Ils considèrent 
Labadie comme l’homme prédestiné pour renouveler 
par l’Esprit l’Eglise hollandaise. 

A Utrecht, Labadie et ses trois compagnons sont reçus 
« avec une joie indescriptible et un embrassement 
fraternel » par la famille Schurmann ; leur arrivée est 
bientôt connue de toute la ville ; Lodenstein leur exprime 
sa joie de les voir ; ils y passent dix jours, en discours 
sur le royaume de Dieu, l’état de l'Église en Hollande, 
ses besoins religieux, l’urgence d’une réformation : « Si 
le christianisme veut, il peut devenir ce qu'il a été, il est 
juste que le dernier avènement de J. C. le trouve en 
l’état auquel le premier, quand il a fini, l’a laissé ». — 
Cette déclaration résume bien le but et l'inspiration de 
l’activité de Labadie en Hollande ; son désir de renouveler 
l'Eglise selon le modèle apostolique et son attente du 
retour du Christ. Labadie prêche à plusieurs reprises à 
Utrecht, « avec enthousiasme et conviction ». 


(t) Jodocus van Lodenstein, prédicateur plein d’onction et de puissance, 
exerçait une fascination extraordinaire sur ses auditeurs. Il survécut à 
Labadie ; l'exemple de ce dernier a sans doute contribué à calmer les 
tendances séparatistes de Lodenstein. Ritschl (Geschichte des Pielismus) 


suppose que Lodenstein, Hollandais de naissance, resta fidèle à l'Eglise 


wallonne par patriotisme ; Labadie étant étranger, n’a pas eu les mêmes 
scrupules. 
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C'est accompagné d’Anne-Marie de Schurmann (1) que 
Labadie arrive à Middelbourg, le terme de son voyage. 
En date du 4 septembre 1666, un nommé Borel écrit de 
Middlebourg : « Notre prédicateur genevois fait des mira- 
cles pour changer et convertir les vies ». Le 6 sept. Mile 

* Schurmann rentre à Utrecht, chargée d’une lettre de Laba- 
die adressée aux pasteurs de cette ville, et dans laquelle il 
critique la tiédeur de leur vie chrétienne, et expose les 
aspirations de la bourgeoisie vers un renouveau religieux ; 
il encourage les pasteurs à travailler à une réformation de 
l'Eglise Labadie ne semble encore animé d’aucune 
intention séparatiste dans son ouvrage La réforme du 
Pastorat qu’il publie peu après son arrivée à Middelbourg. 
Il est en pleine possession de son talent, ses publications 
se multiplient et trouvent de nombreux lecteurs. Il 
constate avec joie, après vingt mois d’activité, que son 
Eglise est en progrès : dans les réunions de convertis, les 
Ecclesiolæ, les participants échangent librement leurs 
vues ; Labadie appelle ces études bibliques des Causeries 
prophétiques selon Saint-Paul et publie sous ce titre un 
traité de 118 pages (Amsterdam 1668) (2). La même 


(1) Anne-Marie van Schurmann (1607-1674) est surtout connue par ses 
relations avec Descartes dont elle fut l’élève. Elle se brouilla avec son 
maïîtré à la suite d’une discussion sur le chapitre premier de la Genèse : 
Descartes lui ayant déclaré que Moïse ne lui avait donné aucune lumière 
nouvelle, mais au contraire l’avait embrouillé davantage, et qu'il avait 
renoncé à cette étude. Mile de Schurmaun, profondément blessée par cette 
déclaration, rompit toute relation avec Descartes et écrivit dans son 
journal : « Dieu a éloigné mon cœur de l’homme profane, et il s'est servi 


« de lui comme d’un aiguillon pour ranimer en moi la piété et pour me. 


« faire me donner entièrement à.lui ». (D’après Gustave COHEN, les Fran- 

‘ çais en Hollarde au 17° siècle, page 507). — Mile de Schurmann fut en 
correspondance avec la reine Christine de Suède, et avec la reine de 
Pologne, Anne de Gonzague, fervente amie de Port-Royal ; Marie de 
Gonzague et la duchesse de Longueville vinrent la voir à Utrecht. Elle est 
la sœur du philososophe Gottschalk de Schurmann, que nous avons vu 
en relation avec Labadie à Genève. 

Dans sa Vie de M, Descartes, Baïllet juge en ces termes la conversion 
dé Mlle de Schurmann au Labadisme : «M. Descartes, sans être prophète, 
« avait quelque pressentiment de ce qui devait arriver à cette pauvre fille. 
« 1] jugeait que sa curiosité démesnrée de trop savoir et de pénétrer dans 
« les mystères les plus inaccessibles de la théologie, pour les personnes 
« de son sexé, pourrait bien l’éntraîner trop loin, ét dégénérer en une 
« présomption qui lui attirerait le sort des vierges folles et imprudentes 
« de PEvangile » (L. V, ch.:8 ; p.61). 

(2) Ce traité fut traduit en allemand par Spener en 1677. 


"1 
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année, il publie un Manuel de piété contenant quelques 
devoirs religieux et chrétiens envers Dieu pour l'usage 
familier de l'Eglise française wallonne de Middelbourg, 
(144 pages (1). L’instruction comprend l’exposé de « douze 
« maximes évangéliques sur les diverses grâces etcommu- 
« nications divines : touchement divin, illumination ou 
« irradiation, élévation ou enlèvement, union divine, 
« pénétration divine, quiétude ou sommeil divin, trait 
« ou blessure divine, ardeur divine, langueur, défaillance 
« où pâmoison divine, enivrement divin ou plénitude de 
« Dieu en l’âme, jubilation ou tressaillement divin, 
« conformité, unité ou uniformité divine » (2). 

Comme plus tard Spener et Franke, Labadie attend le 
retour imminent du Christ et l'établissement du royaume 
de Dieu sur la terre. Toutefois, il admet que la conver- 
sion des Juifs précédera cet événement : et il engage les 
chrétiens à hâter cette conversion par leurs prières. 
Ayant appris qu'un faux messie juif, Sabataï Sévi venait de 
se manifester à Smyrne et à Constantinople, il publie son 
Jugement charitable et juste sur l’élat présent des juifs. 
contenant une douce proposition de douze chefs importants 
et la plupart même nouveaux, qu'ils sont priés de méditer 
(Amsterdam 1667). 

Il fait imprimer peu après.un sermon sur Esaïe VII 
8-9 sous ce titre : Ephraim froissé, figure du Christia- 
nisme affligé, (71 pages), et un second : L'arrivée aposto- 
lique aux églises, représentée par celle de l’apôtre Paul aux 
églises de Rome et de Corinthe, à dessein de les renouveler 
à la repentance et les aider à se sanctifier de plus en plus, 
(Middelbourg 1667). Labadie s’y compare à Saint-Paul, 
jusqu’à prétendre d’ «avoir été coupé à la même mesure 
et d’être de même taille que lui ». La même année, il 
compose un poème enthousiaste en neuf chants de cent 
strophes chacun, dédié à Mlle de Schurmann: Le triomphe 
de l'Eucharistie ou.la vraie doctrine du St-Sacrement, etun 


(1) Ce manuel fut traduit en hollandais et en allemand ; en 1727, Ter- 
stegen en publie une nouvelle traduction allemande, à Francfort, sous le 
titre de Handbüchlein der Gotiseligkeit. 

(2) Citation empruntée à l'Histoire curieuse de la viede I. de L, p. 15 et 16. 
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traité de 207 pages (Amsterdam 1667) : Divers hérauts de 
la pénitence au monde, ou avis de saison par forme de 
remontrance et d'exhortation. Enfin, un peu plus tard, 
après son départ pour l'Allemagne il publie à Amsterdam. 
en 1671, son Empire du Saint-Esprit sur les âmes (634 D ). 
Labadie passe en Hollande des années de succès, mais 
aussi de lutte perpétuelle avec les Synodes. 

Ces assemblées ecclésiastiques se réunissaient deux fois 
par an, en mai et en septembre : la question du labadisme 
occupe les réunions de Middlebourg et de Hensden (1666); 
d'Amsterdam et de Leyde (1667) ; de Flessingue et de 
Naarden (1668) et de Dordrecht (en mai 1669). Peu après 
son arrivée en Hollande, Labadie est chargé de prononcer 
un sermon au synode d'Amsterdam. Il publie ce sermon 
sous le titre de L'idée d’un bon pasteur et d’une bonne 
église, Actes 20, 28 (128 pages). Il y critique sans ména- 
gement les pasteurs, qui profondément blessés par les 
attaques de ce nouveau-venu, élèvent des doutes sur la 
régularité de sa nomination. Toutefois, les magistrats et 
le peuple de Middelbourg ayant pris fait et cause pour 
Labadie, il est maintenu dans son église. — Mais la 
situation n’en reste pas moins troublée : les collègues de 
Labadie ne lui reprochent pas seulement d’avoir été appe- 
lé à Middelbourg par un groupe d’admirateurs et non par 
le Synode, mais ils trouvent étrange que, sous des pré- 
textes souvent peu sérieux, Labadie n’assiste pas aux syno- 
des ; ils ne comprennent pas ses hésitations à signer la con- 
fession de foi wallonne, alors qu'il déclare adhérer à 
l'Institution de Calvin (1) ; enfin, ils se scandalisent de 


(1) Voici la déclaration de Labadie : « Je proteste qu'on me fait grand 
« tort de me soupçonner d'aucune erreur, ni en foi, ni en piété, ni en dis- 
« cipline et ordre ecclésiastique, que je tiens à la rigueur et avec la pureté 
« et fermeté que je dois ; que j’embrasse étroitement toute la doctrine 
« réformée et que j’en goûte extrêmement entre autres livres l’Inslilution 
« de Calvin, les Lieux comniuns de Martyr, la Théologie de Palan, celle 
« d’Amesse et ses œuvres dont je fais un très grand cas, aussi bien que 
« celles de M. Voetius, Essinius et Hornbeck, que je lis avec plaisir, appro- 
€ bation et goût. » - (Extrait du Holl. Mercurius. 1668, cité par Schloter 
dans sa vie d’A. M. de Schurmann, page 39 du supplément. (En hollandais : 
Herzogenbosch ae } 
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l'attitude de Labadie vis-à-vis de deux pasteurs, Samuel 
Desmarets (1) et Louis Wolzogen. C’est au cours de leur 
discussion avec Labadie que les frères Desmarets, pas- 
teurs à Delft et à La Haye publient à La Haye (1670) 
leur Histoire curieuse de la vie, de la conduite et des vrais 
sentiments du sieur Jean de Labadie, avec son supplé- 
ment : Deux lettres pour la correction de quelques fautes 
survenues dans l'Histoire curieuse. 

La discussion avec Wolzogen aboutit à la destitution 
de Labadie : Wolzogen, pasteur français d’Utrecht, grand 
cartésien, avait dans son Scripturarum interprete approu- 
vé l’étude et l’explication rationnelle de la Bible. Le 
synode se rangea à son avis ; Labadie le combattit. Pour 
mettre fin à une situation de plus en plus tendue, les 
Etats de Zélande suspendirent provisoirement Labadie, 
mais il ne fut déposé que six mois plus tard, pendant la 
session du Synode de Dordrecht, par une commission 
nommée pour juger Labadie, et ayant à sa tête le pasteur 
de Delft, Elie Saurin. Labadie ne se trouble pas : il sou- 
tient qu’il n’y a point de péché à résister au Synode, et 
publie trois traités : De la puissance ecclésiastique bornée à 
l’Ecrüure et par elle ; le Héraut du grand Roi Jésus ; enfin 
une Déclaration chrétienne et sincère de plusieurs membres 
de l'Eglise de Dieu et de Jésus ‘touchant les suites, raisons 
el motifs qui les obligent à n'avoir poin! de communion 
avec le Synode dit Walon. Ses adversaires, dans un 
Recueil de pièces concernant la déposition de l’archi-quaker 
J. de L. (Leyde 1669), le comparent à l’imposteur Simon et 
au Tartufe de Molière. Enfin, en 1670, ils publient un 
pamphlet injurieux (2). Le Départ apostolique de L. hors 
de ces Provinces unies (161 pages). 


(1) « M. des Marets, professeur de théologie à l’université de Groningue 
« et ministre du temple académique... avait fait voir la conformité de la 
« doctrine des Jansénistes avec celle des Prétendus Réformés. Le Père 
« Brisacier avait fait un libellé intitulé : les Jansénistes reconnus Calvi- 
« nistes par Samuel Des Marets, ministre » (BEsoIGNE, Hisloire de Port- 
« Royal). 

(2) En 1664, à Cologne, paraît un pamphlet contre Labadie, chez Jean 
du Four, imprimeur ordinaire des Pères de la Société de Jésus : (10 pages) 
Les justes éloges du sieur de la Badie. 
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Au moment de la destitution de Labadie, sa célèbre 
admiratrice, Anne-Marie de Schurmann, tout en appar- 
tenant «en esprit » au labadisme, n’avait pas encore fait 
le pas décisif de rompre avec l’église wallonne, et d'entrer 
dans ce qu’on appelait l’Eglise nouvelle. Une lettre d’Yvon 
l'y décide : il la supplie d’accourir auprès de Labadie, 
comme « une nouvelle sainte Paule auprès d'un nouveau 
saint Jérôme ». Elle part pour Middlebourg et n’ayant pu 
y trouver de logement, elle s’installe dans la maison de 
Labadie. La nouvelle s’en répandit rapidement en Hol- 
lande, en France, en Italie et jusqu’en Suède. L’éton- 
nement était général ; ses admirateurs la supplièrent de 
revenir en arrière. Desmarets écrivit à ce sujet : «I est 
« bien vrai, et c’est ce qui nous a donné le plus d’éton- 
« nement, qu'une demoiselle de réputation et de savoir, 
« qui s'était rendue la merveille de son sexe aussi bien 
« que celle de sa dignité, a eu la faiblesse d’épouser 
« (sauf l'honneur du mariage) les intérêts de Labadie et 
« se rendre la protectrice de ses violences et de ses em- 
« portements. Mais elle nous pardonnera s'il lui plaît, si 
« nous disons qu’elle s’est fait un tort indigne à sa répu- 
« tation... Comment cette fille pieuse en pourra-t-elle 
« répondre à tout ce qu’il y a d’illustres réformés ; com- 
« ment pourra-t-elle s’en justifier devant son Dieu et à 
« elle-même. » (1) Elle resta inébranlable dans sa réso- 
lution, et sa présence à Middeibourg fut un puissant 
encouragement pour Labadie. 

Dès longtemps, Labadie avait pu se rendre compte que 
son opposition au Synode préparait les voies à un 
schisme ; en refusant de s'associer à ses collègues, en 
célébrant des services de communion séparés pour ses 
adeptes, il s'était lui-même mis hors de l'Eglise. Etant 
déposé, il cherche un local pour y tenir des réunions. Il 


e 


(1) Æisloire curieuse... p. 83. (Cité par le Dr Schotel, page 38 du suppl., 
ouvrage cité). 
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fonde à Veere près d'Amsterdam une petite église fran- 
çaise indépendante ; pour recruter des adhérents, les 
disciples de Labadie, Yvon en particulier, entreprennent 
de nombreuses tournées missionnaires, dans la vallée du 
Rhin, en Hollande ; nous les retrouvons à La Haye, Rotter- 
dam, Dordrecht, Utrecht. Labadie lui-même essaye de 
gagner Antoinette Bourignon (1) et ses disciples et ceux de 
l’illuminé J.-G. Gichiel (2). Le magistrat ayant défendu 
aux non labadistes de fréquenter la Nouvelle Eglise, ce qui 
coupait court à toute propagande missionnaire et arré- 
tait tout recrutement, Labadie songe à émigrer avec sa 
communauté à l’île de Nordstrand (3). Il confie ceux de 
ses adeptes qui ne peuvent se décider à s’expatrier, à un 
négociant, nommé Bardowitz, qui lui avait servi d’inter- 
prête, et espère conserver ainsi un point d’appui dans les 
Pays-Bas. L'établissement à l'île de Nordstrand pré- 
sentant des difficultés insurmontables, Mlle de Schur- 
mann, qui désormais est l’inspiratrice de Labadie, se 


(1) Anloinetle Bourignon (1616-1680), originaire de Lille, se crut choisie 
par Dieu, dès sa jeunesse, pour rétablir la vie chrétienne dans sa pureté 
primitive. Elle plaçait l'inspiration individuelle au-dessus de la révélation 
scripturaire, le culte intérieur et mystique au-dessus des cérémonies 
ecclésiastiques, la prière mentale au-dessus de la prière formulée en 
paroles. Expulsée de France, elle séjourna en Hollande et y rencontra Laba- 
die. Les écrits d’A. Bourignon acquirent une grande célébrité dans les 
milieux pieux, et contribuèrent au développement du mouvement des 
« Inspirés » en Allemagne et en Suisse. 

Poiret aussi a été en contact avec les Labadistes au cours de son voyage à 
la recherche d’A Bourignon, qu’il espère retrouver en Hollande dans les 
milieux labadistes. (Voir WiesER, der Sentimentale Mensch). 

(2) J.-G. Gichlel, né à Ratisbonne en 1638, étudia la théologie à Stras- 
bourg sous Jean Schmidt ; plus tard, il étudia le droit. Il accompagna dans 
les Pays-Bas un mystique hongrois dont il subit profondément l'influence. 
De retour en Allemagne, il fut emprisonné à cause de ses idées religieuses, 
puis condamné au bannissement. [1 trouva un refuge à Amsterdam, où il 
fréquenta Yvon, sans toutefois se rattacher définitivement soit à Labadie, 
soit à Antoinette Bourignou. Il y mourut en 1710. Il est connu comme édi- 
teur des œuvres de Jacob Boehme. 

(3) Nordstrand, sur les côtes du Holstein, faisant partie du Danemark, 
avait eu ses digues brisées par l’éruption de l'Océan, le 11 oct. 1634 ; plu- 
sieurs milliers de personnes avaient péri. Il se forma des sociétés d’action- 
naires qui oflrirent de regagner le pays par des digues, moyennant cer- 
tains privilèges, entre autres la liberté religieuse. A. Bourignon eut des 
démêlés avec Arnauld, à propos de Nordstrand, où les Solitaires de 
Port-Royal avaient des intérêts et où elle songeait à s'établir en compagnie 
de Labadie et de ses disciples. 
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décide de s'adresser à la princesse Elisabeth, abbesse 
luthérienne de Herford (1), ville hanséatique de West- 
phalie, dans le comté de Ravensberg, pour demander 
asile pour les persécutés. Elisabeth se figure que les 
labadistes rêvent de fonder sur ses terres une sorte de 
monastère calviniste, et elle acquiesce à leur requête. 
C’est une figure bien attachante que celle de cette prin- 
cesse, fille de l'électeur palatin, Frédéric V, qui fut roi 
de Bohême pendant quelques mois, élève et corres- 
pondante de Descartes. Elle a deux sœurs : Sophie, qui 
devint duchesse de Hanovre, connue par ses relations 
avec Bossuet, qui séjourna à la cour de Hanovre, et 
Louise qui, convertie au catholicisme, choisit Bossuet 
pour directeur, et devint abbesse de Maubuisson près de 
Pontoise. Baillet, dans sa Vie de Descartes, parle longue- 
ment d’Elisabeth (livre VIL ch. 2). «. Elle se fortifie dans 
« la généreuse résolution de demeurer fille, pour vacquer 
« avec plus de liberté à la Philosophie de M. Descartes, 
« qu’elle avait adoptée par un choix que la raison avait 
« réglé sur l'inclination qu'elle avait pour la véritable 
« sagesse. Elle fit de son abbaye une Académie philo- 
« sophique pour toutes sortes de personnes d'esprit... 
« La vertu de son Maître qu’elle témoignait avoir recon- 
« nue et honorée très particulièrement, ne lui permet- 
€ tait pas de ne pas estimer la Religion catholique, dont 
« elle lui avait vu faire les exercices. ; sa première édu- 
« cation la retenait attachée au Calvinisme ; son abbaye 


« était de constitution luthérienne » (2). Dès le début . 


de leur correspondance, elle écrivait à Descartes : «Vous 


(1) L’abbesse de Herford, Elisabeth (1618-1680, était par sa mère, Eli- 
sabeth Stuart, petite-fille du roi d'Angleterre Jacques I. Non seulement 
elle fut l'élève de Descartes, mais elle correspondit avec Malebranche et 
Leibnitz (Voir la lettre de Leibnitz du 13 janvier 1679). Sur la correspon- 
dance de Descartes et de la princesse Elisabeth, voir A. Espinas, Descartes 
el la morale, 2 vol. (Bossard, 1925). — Elisabeth fut nommée, le 14 mai 


1661, coadjutrice de l’abhesse, la princesse palatine Elisabeth-Louise, 


tout en habitant à Cassel, chez sa grand’mère, la landgrave Hedwige. 
Sophie, sœur du grand électeur. Elle devint abbesse.titulaire le 30 avril 
1667, et fut solennellement intronisée dans la cathédrale de Herford. 

(2) Herford, et non Erfurt, comme le dit Morcri. 
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seul pouvez m'empêcher d’être sceptique, à quoi mon 
premier raisonnement me portait. » — « Elle a l’âme 
chrétienne », a dit un de ses biographes récents (1) 
« elle est une sceptique, qui ne désespère pas de la vérité 
« et s'efforce de l’atteindre, le doute philosophique étant 
« une méthode de recherche consciencieuse et libre ; 


; 


« elle demande à la philosophie la raison de sa-foi. » — 
Il semble qu’il n'existe aucune affinité entre les Laba- 
distes et la princesse Elisabeth (2) et celle-ci est bien éloi- 
gnée de réaliser les ennuis de tout genre qu’ils vont lui 
susciter. Le 21 août 1670, elle informe son cousin, l’élec- 
teur de Brandebourg, Fréderic-Guillaume, qui est le 
patron et le suzerain de l’abbaye d'Herford, de l’arrivée 
prochaine dans ses domaines de son ancienne amie, la 
célèbre A. M. de Schurmann, de quelques jeunes Hollan- 
daises et de deux pasteurs persécutés dans les Pays-Bas, 
qui se proposent de fonder une communauté religieuse à 


Herford. 
V 


Les Labadistes voyagent par voie de mer, et débarquent 
à Brême ; mais ils en sont expulsés après deux jours. Ils 
arrivent à Minden; l’abbesse envoie ses équipages pour 


(1) L. DuçGas ; une Amiïlé intellectuelle, Descartes et la Princesse Elisa- 
beth, Rennes, 1891. ; 

(2) La suite montre qu'il y avait malgré tout une affinité, que nous 
allons essayer de signaler. Il éxiste une pareaté secrète entre les ratio- 
nalistes et les inspirés, qui ont en commun l'opposition contre la sou- 
mission aveugle à l’autorité extérieure, et font de l'inspiration intérieure 
l’autorité suprême. — Il est à remarquer toutefois que chez les uns cette 
inspiration intérieure a pour source la raison, chez les autres le con- 
tact intermitent avec l'Esprit de Dieu. Mais pour les rationalistes la raison 
est un don de Dieu, c’est la Raison absolue ; tandis que les inspirés dis- 
tinguent mieux entre leur esprit et l'Esprit qui s'empare d’eux acciden- 
tellement et par moment seulement. Toutefois chez les ratioralistes 
comme chez les inspirés il s’agit toujours d’une lumière intérieure, oppo- 
sée à celle qui vient du dehors, par l'Eglise ou par la Bible. C'est pourquoi 
la princesse Elisabeth a pu être attirée alternativement par le rationalisme 
cartésien et par l’illuminisme labadiste. Chez les âmes émotives, le pas- 
sage s’explique facilement : l'enthousiasme pour la lumière qu'elles trou- 
vent dans la raison est accompagné de tant de ferveur que la transition à 
l’illuminisme se fait presque à leur insu. Les inspirés assagis sont presque 
toujours devenus des rationalistes ; le fait contraire est plus rare ; c’est 
pourquoi nous soulignons ce fait de cartésiennes devenant labadistes sous 
l'impression d’une excitation émotive. 


1, Janvier-Mars 1929. 3 
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transporter les arrivants ; Labadie, Yvon, Dulignon, les 
pasteurs Henri et Pierre Schlüter de Wesel ; la femme de 
ce dernier, née de Vries ; Anne, Marie et Lucie van Som- 
melsdyk de Frise, Louise Huygens de Rhynbourg, Emilie 
van der Haer de La Haye, Wilhelmine de Buytendyk, 
Anne de Veer, de Dordrecht; ils appellent Labadie 
« Papa »,.et Mlle de Schurmann « Maman ». Ils campent 
d'abord en plein air, malgré la mauvaise saison ; puis se 
logent tous dans la maison de l’amtmann Steinmeyer.. 
Dès le premier jour, toute la population, les autorités 
civiles et religieuses, sont contre eux. Elisabeth a été. 
trompée par Mlle de Schurmann ; mais « passionnée pour 
le bien », elle prendra la défense des exilés et plaidera 
leur cause (1). Le conseil porte plainte contre les Hol- 
landais auprès de l'électeur de Brandebourg ; ils s'appuient. 
sur la paix de Westphalie, d’après laquelle trois cultes 
seulement ont droit à leur libre exercice religieux ; l’Elec- 
teur cherche à calmer la population, qui refuse de ven- 
dre du paiu aux Hollandais, et casse leurs vitres. L’Elec- 
teur menace d’envoyer des garnisaires pour mâter l’effer- 
vescence des bourgeois (2). Le major brandebourgeois, 
von Ellern, assiste aux services religieux des Labadistes; 
il n’y trouve rien de répréhensible et part pour Berlin en 
faire rapport à l'Electeur. Pendant ce temps Elisabeth 
reçoit des visiteurs : sa sœur, Sophie de Hanovre ; le 
prince Charles, électeur palatin; le Superintendant d’Os- 
nabruck; l'historien Paul Hackenberg, maître de céré- 
monie du prince. Tous sont curieux de voir £abadie et se 
rendent dans sa maison. Selon Hackenberg, Labadie 
est un vieillard pâle, au regard pensif ; il salue les visi- 
teurs, parle des mérites de la maison palatine, et com- 
mence un long discours sur l’amour de Dieu et l’igno- 
rance humaine. La communauté labadiste assiste à ce 


(1) Elisabeth semble être une rationaliste sentimentale ; elle est prise de. 
sympathie pour les exilés labadistes persécutés, notamment pour ces nom- 
breuses femmes, dont plusieurs appartiennent à la noblesse, ef ne sont 
habituées ni aux privations, ni au travail. 

(2) En 1647, la ville de Herford avait été occupée militairement par le 
Grand électeur. 
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discours : «Aller Augen waren starr auf Labadie gerichtet, 
und jeder sah auf ihn, wie auf den vom Dreifuss reden- 
den Apollo ». Puis la discussion s'engage ; Labadie est 
vivement attaqué par ses visiteurs ; lui et ses quatre col- 
lègues se défendent vaillamment, sans toutefois convain- 
cre ses interlocuteurs. 

Les dénonciations continuent et se précisent : la popu- 
lation accuse les Labadistes d’avoir leurs femmes en 
commun. Ce faux bruit reposait sur ce fait que les Laba- 
distes vivaient sous un même toit et que les femmes 
célibataires étaient beaucoup plus nombreuses que les 
hommes. En arrivant à Herford, et en y organisant sa 
communauté, Labadie avait posé comme principe fonda- 
mental qu’elle ne comprendrait que des célibataires; 
plusieurs membres n'avaient pas hésité à divorcer. 
Maintenant se rendant compte des difficultés auxquelles 
ce principe avait donné naissance, poussé par Elisabeth, 
qui reprochait aux Labadistes leur dévergondage moral, 
et après plusieurs naissances illégitimes, Labadie recon- 
nut qu'il avait fait erreur ; le mariage fut désormais auto- 
risé, mais seulement pour les sanctifiés. Labadie épouse 
Lucie de Sommelsdyk; Yvon, Marie de Sommelsdyk et 
Dulignon, Emilie van der Haer. Labadie se réservait de 
décider qui était digne de se marier. 

A peine cette affaire était-elle réglée qu’arrive à Biele- 
feld, le 17 décembre 1670, la Commission, chargée par le 
grand Electeur d’examiner Labadie. Ni lui ni ses collè- 
gues ne paraissent ; ils adressent à la Commission une 
« Protestation de bonne foi, de pure et saine doctrine réfor- 
mée et de générale orthodoxie, (Herford, 24 janvier) (1). 
La Commission organise une enquête et demande l'avis 
de plusieurs personnes. D'une manière générale toutes 
font preuve de modération; elles reconnaissent que cer- 
tains ouvrages de Labadie ont une valeur morale et reli- 
gieuse ; mais elles condamnent son orgueil et son sépa- 


, 


ratisme. Le pasteur Schmettau, de Berlin, conseille même 


(1) Une traduction allemande parut le 11 février 1671. 
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d'autoriser les Labadistes à habiter Herford, s'ils promet- 
tent de respecter les lois et de séparer les sexes dans deux 
établissements distincts. 

Le conseil de la ville, mécontant de cette solution 
proposée par la Commission, se procure des avis défavo- 
rables aux Labadistes, d'Amsterdam, de Brême, de Wesel, 
et de la faculté de théologie de Duisbourg. Il s’adresse au 
comte Maurice de Nassau-Siegen et à la régente de 
Hesse, Hedwige-Sophie. Enfin, le 18 juin, le conseil de Ja 
ville adresse officiellement sa protestation contre les 
Labadistes à l’abbesse elle-même, en se basant sur le fait 
que la paix de Westphalie avait ordonné de rétablir la 
situation religieuse telle qu’elle existait avant le 1er jan- 
vier 1624, et en accusant les Labadistes d’être des qua- 
kers et des anabaptistes, conduits par un jésuite en rup- 
ture de ban (1); ces personnes, dit-elle, sont la cause de 
la ruine de Herford, qu’elles privent de nourriture et de 
combustible, grâce au renchérissement de la vie, suite 
de la présence de nombreux étrangers. 

L’abbesse tardant à répôndre à cette protestation, la 
ville s’adresse à la Chambre impériale de Spire, qui en 
date du 31 octobre 1671 fit signifier à la princesse par 
mandat impérial, d'avoir à bannir les Labadistes de son 
territoire, sous peine d'amende, en vertu d’un décret de 
la Diète de Spire de 1539. L'abbesse protesta contre ce 
mandat auprès du Grand Electeur, en attendant sa 
décision, et pour protéger ses hôtes, elle fit transférer 
une partie des Labadistes dans une de ses propriétés qui 
ne se trouvait pas dans la banlieue de Herford, au village 
de Sundern près de Ravensburg, où ils célébrèrent leur 
culte en toute liberté. Elle-même partit pour Berlin, en 
janvier 1672, pour y plaider le cas des Labadistes ; son 
représentant à la Chambre impériale fut chargé de soute- 
nir leur cause à Spire. L'affaire traîna, et perdit de son 
acuité; mais Labadie ne jouit pas de cette accalmie: 
Louis XIV menaçait la Westphalie, la guerre semblait 


() La Westphalie conservait de mauvais souvenirs des anabaptistes. 
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imminente ; dès le 15 avril 1672 une partie des Laba- 
distes, sous la conduite du pasteur Henri Schluter, quitta 
les terres de l’abbesse et se dirigea vers la Hollande. 

Nous avons suivi jusqu’au bout le récit des démélés de 
Labadie avec les autorités à Hertord. Revenons en arrière, 
et examinons la vie de la communauté pendant cette 
période. Il importe de ne pas perdre de vue que c’est à 
Herford que le Labadisme s’est constitué. Séparés du 
reste des fidèles, vivant au milieu d’un peuple dont ils 
ne comprennent pas la langue et qui leur est hostile, les 
Labadistes se constituent de plus en plus en secte, et 
leur exaltation religieuse atteint son paroxysme. Ils célè- 
brent leur culte dans la chapelle de l'abbaye (Stiftskapelle) 
le dimanche et le mercredi, et deux fois par semaine en 
ville, soit au Munzhof, soit dans le Cornbergsches Haus : 
€ Labadie wirke durch seine herrlichen und ergreifen- 
« den Predigten so erweckend und entzündent auf die 
« empfaenglichen Herzen der Kkleinen Heerde, beson- 
« ders der zahlreichen Jungfrauen, dass bald die ganze 
« Gemeinde in Herford eine allgemeine und gewaltige 
« Erweckung erlebte » (1). Après une agape, la plupart 
des participants, saisis d’une joie indiscriptible, se 
mirent à sauter, à danser et à s’embrasser, vivement 
approuvés par Labadie. Cette explosion d'enthousiasme 
et d’exaltation créa entre tous ceux qui y participèrent, 
un lien tellement fort, qu’on a considéré cet événement 
comme l'acte fondamental de la communauté des Laba- 
distes, 

Les Labadistes sont des communistes chrétiens : leurs 
biens sont mis en commun; les portes des maisons res- 
tent constamment ouvertes, pour indiquer que tous sont 
partout chez eux ; les repas sont pris en commun. Ce qui 
facilite leur communisme, ce sont les riches bienfaitrices 
de la communauté, aux dépens desquelles tous vivent 
sans souci matériel: Leur vie est simple et laborieuse ; 
ils sont tisserands, et confectionnent eux-mêmes des vête- 


() Voir Goebel, ouv. cité. 
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ments uniformes; ils sont fabricants de savon, forgerons, 
ou encore préposés à la confection de médicaments, sur- 
tout de pilules dites de Labadie. Les femmes tricotent, 
brodent ou cousent, même le dimanche et pendant les 
services religieux. Les femmes n’étant admises au mariage 
qu'après être devenues « saintes », doivent, d’après 
Éabadie, enfanter sans douleurs, et leurs enfants sont 
« saints » dès leur naissance. Les notions sur le mariage 
selon Labadie se rapprochent des idées que Zinzendorf 
a développées sur le même sujet : pour tous deux, l'époux 
est le représentant de J.-C. ; de là le caractère sacramentel 
du mariage. Selon Zinzendorf, comme selon Labadie, les 
enfants ne sont pas élevés par leurs parents ; ils appar- 
tiennent à la communauté, et sont confiés dès l’âge de 
3 ans à des établissements (1). 

Les Labadistes ont amené d'Amsterdam leur imprimeur, 
Laurent Autein, qui imprime les écrits de Labadie, pour 
éviter la censure. Remarquons enfin que malgré le cadre 
communiste du Labadisme,.la constitution de la commu- 
nauté est plutôt autocratique : la vertu essentielle des 
simples membres est l’obéissance ; Labadie se réservait 
d'exercer une autorité absolue et sans appel sur ses disci- 
ples. Nous avons assisté au départ du pasteur H. Schlu- 
ter et d’un groupe d’adhérents pour la Hollande. Labadie 
n’attendit pas le retour de la princesse pour partir à son 
tour, sans en informer personne ; le conseiller de 
l’abbesse n’apprit ce départ que quinze jours après qu’il 
se fût effectué. Pierre Schluter resta presque seul à Her- 
ford, chargé du déménagement de l'imprimerie et de la 
bibliothèque. 

Labadie se dirigea vers Altona, ville de Holstein, qui 
jouissait de la liberté religieuse depuis 1661 ; il était accom- 
pagné d’un groupe de disciples de choix. Les Labadistes 
y prospérèrent, malgré l’attitude réservée des pasteurs qui 


(1) On ne lit pas sans un serrement de cœur les déclarations que fait au 
sujet de cette coutume inhumaine le philosophe Fries, fils d’un pasteur 
morave de Montbéliard. Nous y reviendrons en étudiant l’histoire de la 
colonie morave à Strasbourg au xvirre siècle. 
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les soupçonnaient d’être des quakers. Leur manière de 
vivre, paisible et réservée, leur attira peu à peu l'estime 
du peuple, qui subit leur influence, si bien qu'ils firent 
des prosélytes. La communauté labadiste à Altona se 
crut arrivée à la réalisation parfaite de l'Eglise primitive 
de Jérusalem, et à ne plus avoir qu’un cœur et une âme ; 
sa joie était débordante et sa paix parfaite. C’est dans 
ces dispositions qu’A. M. de Schurmann écrivit son 
Eucleria en 1673 (1) et peignit le portrait de Labadie 
qu'elle accompagna de ce quatrain : 


Voici le vrai portrait 

De Jean de Labadie 

Qui des premiers chrétiens 
Nous ramène la vie. 


Labadie se plaisait à répéter qu'il voyait enfin la réali- 
sation de son idéal et qu’il ne lui restait plus rien à faire 
ou à désirer. C’est dans ces dispositions de grande joie 
intérieure qu’il composa son testament au cours d’une 
grave maladie. Voici les dernières lignes de cet écrit, qui 
fut publié en appendice de Eucleria : 

« Ich übergebe meinen Geist von ganzem Herzen 
« meinem Gott, und stelle ihn wie ein Wassertropfen 
« seiner Quelle zurück, und vertraue ihn ihm an, Goit 
« meinc Ursprung und Ocean bitlend, dass er mich in 
« sich aufnehme und mich gleichsam in den gôttlichen 
« Abgrund seines Wesens ewiglich verschlinge... Ich 
« bleibe vereint mit Gott und eins mit den Heiligen in 
« Gott, dem anzuhangen Alles ist und mir Alles ist. » 

Labadie se rétablit toutefois et travailla à son apologie, 
qui parut sous le titre de Justification et sous le pseudo- 
nyme de Daniel-Jonas Bède (1673, 165 pages). 

Il mourut à Altona; ses dernières journées furent 
effrayantes ; mais quoique courbé par la douleur, il répé- 
tait fréquemment : « Louez Dieu, glorifiez Dieu ; ne pleu- 
« rez pas, mais louez J.-C. ; louange à l’Agneau ; victoire, 


(1) Dans son £Æucleria, Mlle de Schurmann se compare à Marie ce 
Béthanie. 
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« félicité, alléluia! Efforçons-nous de gagner l'amour et 
« nous trouverons la vérité ! » — Plus tard, il dit encore : 
« Béni soit la source et l’origine de la vie! Gardons Ja 
« foi! Priez! » Tandis qu’'Yvon lui demandait dans son 
angoisse s’ilavait encore quelque chose à dire, il répon- 
dit: «Rien!Ta volonté soit faite. Amen ». Il expira dans 
les bras de Mile de Schurmann, le 13 février 1677, et fut 
enterré dans le jardin de sa maison, dans Ja Johannis- 
gasse. 

Labadie, en mourant, a eul’illusion d’avoir réussi; son 
horizon n'allait pas au delà du petit groupe de ses disci- 
ples enthousiastes et de ses admiratrices ; il n’avait nulle 
vue d'ensemble. En réalité, sa mort fut le signal de la 
dispersion. La situation matérielle fut réglée tant bien 
que mal ; on trouva même moyen de la justifier par un 
passage biblique ; au moment où le commuxisme laba- 
diste s'écroule, Yvon se rappelle subitement le texte des 
Actes, racontant la dissémination des premiers chréliens 
loin de Jérusalem. Il applique ce verset à sa propre situa- 
tion, et déclare que, semblable au levain, la mission des 
Labadistes consistera désormais à se mêler à la pâte, c’est- 
à-dire au monde. 

Un reste de Labadistes se maintint toutefois à Herford. 
sous la direction de Reiner Cooper, pasteur dissident de 
Clève, qui avait épousé une Française, amie de l’abbesse, 
Mlle de Reneval. La plus grande partie de la commu- 
nautése dispersa rapidement en Allemagne et en Hollande; 
l’héritière spirituelle de Labadie, Mille de Schurmann, 
s'établit, avec un groupe d’adhérents, au château de 
Wiéwert, près de Leuwarden, qui appartenait à la famille 
Sommelsdyk. Elisabeth Schlütter y mourut en 1674 ; 
Anne-Marie de Schurmann en 1678; le pasteur Yvon en 
1707. 

L'abbesse Elisabeth fut gagnée par les Quakers pendant 
un séjour de William Penn à Herford ; ellé n’en poursui- 
vit pas moins sa correspondance scientitique avec Male- 
branche et Leibnitz. Elle mourut en 1680 (1). 


() M. Espinas dit qu'après la mort de Descartes, Elisabeth tomba dans 
le scepticisme ; ce.te affirmation est dénuée de tout fondement. 
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La veuve de Labadie s'établit à Surinam où son frère, 
M. de Sommelsdyk, était gouverneur ; ce fut un essai 
malheureux : les colons ignoraient la langue du pays; 
ils furent attaqués par les nègres marrons et tombèrent 
victimes des maladies tropicales ; le navire chargé de les 
ravitailler fut pillé par des corsaires ; enfin, en 1688, le 
gouverneur fut assassiné par ses propres soldats. Les 
Labadistes quittèrent Surinam, et s’établirent aux envi- 
rons de New-Amsterdam, le futur New-York ; cet éta- 
blissement fut le point de départ de la première société 
des missions protestantes en terre païenne. 

Les derniers Lahadistes se sont réunis aux «Inspirés » 
de Berleburg, qui sous l'influence des prophètes cami- 
sards ont poursuivi leurs réunions pendant le xvie siècle, 
dans une atmosphère d’exaltation religieuse excessive. 
Zinzendorf les visita ; il fut déçu et se crut trompé par 
eux. Nous retrouverons les Labadistes en étudiant l'his- 
toire de la piété à Strasbourg au xvim° siècle, en nous 
occupant d'une part de l’action des « Inspirés » en Alsace, 
et, d’autre part, en marquant la place occupée par les 
exilés piétistes de Strasbourg à Berleburg. 

(4 suivre ) A. SALOMON. 


Documents 


La Réforme dans les environs de Lille, 


spécialement à Armentières, en 1566 
d'après un document inédit 


Une notice précédente introduisait un rapport sur le dio- 
cèse d'Arras en 1555, à la veille de l’abdication de Charles- 
Quint (1). Franchissons quelques années. La Réforme a 
gagné tant de terrain qu’en 1561 le Conseil de Flandre délè- 
gue un de ses membres pour reconnaître la situation et 
pour faire observer les placards. Ce délégué trouve de tels 
changements qu’il juge la religion très menacée. Beaucoup 
de maisons renferment des livres hérétiques, on tient des . 
conciliabules, la propagande est intense. A Armentières, 
« on dit que le quart de la ville est infecté, et que un demi- 
an ne suffirait pas à s’informer du tout. » (2). 

L'année suivante, le dimanche 12 juillet 1562, un prêche 
public avait lieu à Bœscheppe, dans la châtellenie de Cassel. 
A l’heure de la messe, plus de deux cents personnes venues 
des environs se trouvaient réunies dans le cimetière pour 
entendre un prédicant originaire de la localité (3). C’est le 
commencement des prêches en plein air qui devaient con- 
tinuer et jouer un rôle de première importance dans les 
événements de 1566. Au printemps de cette année 1566, les 
nobles flamands, réunis à Bruxelles afin de former une 
ligue pour résister à « la cruelle et barbare inquisition », 
reçoivent le nom de gueux, terme de mépris devenu plus 
tard un titre de gloire. Au mois de juin les prêches publics 
s’établissent, depuis Anvers jusqu’à Tournai et Valen- 
ciennes. Au mois d’août se produit le saccagement des 
églises qui à son origine au pays de l’Alleu, C’est par là que 


(1) Bull. R. pr., 1927, pp. 468 à 476. 


(2) CoussemakEer, Troubles religieux dans la Flandre maritime, II, 
pp. 232-237. 


(3) CoUSSEMAKER, op. cit., II, pp. 61 et suiv. 
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débutent les troubles des Pays-Bas. Ce petit commencement 
devait avoir une grande issue, car ce soulèvement aboutit à 
la création de la Hollande. 

A cette époque, Armentières avait son consistoire, le pays 
de l’Alleu également. Les deux consistoires étaient voisins, 
ils entretenaient de fréquentes relations et coordonnaient 
leur activité (1). Une société en formation cherche à s’incor- 
porer tous les éléments assimilables, elle établit le contact 
entre eux ; en créant ses organes elle appelle ce qui est 
conforme à sa nature, elle s’agrège ce qui ne lui est pas 
indifférent ou hostile, c’est une loi de la vie. On voit cette 
loi se vérifier. Des messagers arrivent de Tournai à Armen- 
tières, ils vont « par toutes les villes pour solliciter ceux de 
la nouvelle religion à signer quelque projet ou requête, et 
faire quelque collecte d’argent. » (2) Projet et requête 
visent sans doute l'offre des « trois millions de florins » 
proposés à Philippe II. On savait les besoins d'argent de 
l'Espagne, on espérait, par cette sorte de rançon, adoucir 
les sentiments du monarque et obtenir quelque liberté de 
conscience (3). Ce projet extrêmement curieux n’a guère 
retenu lPattention des historiens, probablement parce qu’il 
n’a eu qu’un commencement de réalisation. Avant tout sou- 
lèvement, avant le bris des images et la dévastation des 
églises, le peuple protestant cherche à obtenir Île droit à 
l'existence par un don considérable. Bien inutilement d’ail- 
leurs (4). 

Qu'on se représente la situation dans l’automne 1566 qui 
est le moment décisif. D’un côté, la régente Marguerite de 
Parme et Philippe Il ; de l’autre, le peuple, sur certains 
points gagné à la Réforme, ailleurs hostile ; entre deux, une 
noblesse partagée, mécontente de la tyrannie espagnole 
mais attachée encore au catholicisme. La crise est trop 


(1) « Il y avait apparence de conférence entre ceux du consistoire de 
Laventie, pays de Laleuwe, et ceux du consistoire d’Armentières. » 
Sommaire discours du besongnié fait par. Baulde Cuvillon, etc. 

(2) Ibidem. 

(3) « Les Réformés demandaient d’avoir libre exercice de leur reli- 
gion, promettant toute duë obéissance à sa Majesté, et se soumettant 
aux impositions et contributions comme les autres. Et outre cela, ils 
présentèrent pour leur liberté trois millions de florins ou trente ton- 
neaux d’or, en reconnaissance d’un tel bénéfice qu’ils auraient reçu. » 
METEREN, Histoire des Pays-Bas, fol. 46. 

(&) « La Gouvernante ne fut point touchée par le son de l’argent des 
conjurés et ne daigna pas seulement répondre Néanmoins, elle 
envoya au Roi cette requête. » Srrapa, Guerre de Flandre, livre V. 
Cf. Correspondance française de Marguerite de Parme avec Philippe IT, 
I, pp. 207-208. 
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aiguë pour durer, le pays est dans un état d'extrême insta- 
bilité, va-t-il s’incliner vers Rome ou vers Genève ? En 
jetant dans le plateau de la balance les bataillons espa- 
gnols, Philippe II devait décider du sort politique et reli- 
gieux des Flandres. La lutte est imminente, on commence les 
enrôlements. Au mois de décembre, les sectaires du pays de 
l’Alleu, au nombre de trois à quatre cents, se trouvèrent en 
armes à Armentières. Ils avaient en outre réuni de l’argent 
pour recruter des volontaires ; celui qui paie, Robert Ter- 
rier, porte « un sacquelet d’un quartier de haut et de deux 
quartiers de tour plein de testons. » Après avoir pris l’ini- 
liative du bris des images, ce canton prend l'initiative de la 
révolte. Des partisans sont rassemblés à Armentières, de là 
on va à Quesnoy-sur-Deûle pour continuer le recrutement. 

Ces préparatifs belliqueux devaient aboutir à une défaite 
écrasante. Les bandes armées à Armentières et au pays de 
l’Alleu se portèrent au secours de Valenciennes assiégé par 
les Espagnols. Mal armées, sans ordre, sans expérience, 
sans discipline (1), elles n’étaient pas de taille à se mesurer 
avec des troupes régulières. Elles rencontrèrent la redouta- 
ble infanterie d'Espagne à Wattrelos, puis à Lannoy, le 29 
décembre 1566 et les jours suivants ; elles furent taillées. 
en pièces. Des partisans de la Réforme les uns furent tués 
sur le champ de bataille, les autres prirent la fuite. 

Ce fut l’écroulement. La défaite militaire entraîna l’effon- 
drement politique et religieux. Au commencement de 
l’année 1567 la répression triomphait partout ; l’institution 
du Conseil des troubles consacra la défaite protestante dans 
les Pays-Bas du sud. Ceux qui étaient le moins compromis 
firent leur soumission, les autres furent arrêtés ou s’enfui- 
rent. Beaucoup devaient périr par l’épée ou par la corde. Il 
faut signaler la famille Wastepatte ou Watepasse, de 
Laventie, parmi les nombreuses victimes de la victoire espa- 
gnole. Le père était greffier de la justice de l'endroit dont 
l’échevinage était d’ailleurs gagné à la Réforme. Lui s'était 
de bonne heure rallié aux idées nouvelles. Avec ses trois fils 
il lutta de toutes ses forces contre l’Espagne ; les frères 
Wastepatte sont au premier rang de ceux qui levèrent des 
recrues pour l’armée de l'indépendance. L’un des fils échap- 


(1) « Cette troupe mayant ni chefs, ni ordre, mais composée de cita- 
dins, de paysans, de quelques soldats, de marchands, de gens de 
diverses autres vocations. ne put longuement subsister. » CRESPIN, 
Histoire des martyrs, éd. de Toulouse, III, p. 601. Plusieurs n'étaient 
armés que de bâtons. Cf. Mémoires de Pontus Payen, I, p. 282. 
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pa par la fuite, les autres membres de la famille payèrent 
de leur vie cette entreprise (1). 

Notre document signale des supplices qui, sauf une 
exception, demeuraient inconnus jusqu’à présent. Trois 
hommes d’Armentières ont été pendus dans la localité pour 
avoir pris part au saccagement des églises au mois d’août 
1566 ; ce sont Pierre Cocquiel, Pierre Been et Philippe Cru- 
chet. Josse Pontefort est pendu à Bruges pour le même 
motif (2). Pierre Bernard est pendu à Erquinghem pour 
avoir pris les armes. Chosle du Crachet est pendu à Lille 
pour avoir pris part au saccagement de l’église de Quesnoy- 
sur-Deüle. 

Il existait de nombreuses sociétés d’arbalétriers organi- 
sés en compagnies, avec leurs règlements, leurs coutumes, 
leur bannière. Elles étaient souvent favorables à la Ré- 
forme, les novateurs tâchent d'entraîner celles qui sont 
indécises ; le besogné rapporte que « les sectaires prirent 
et portèrent par force l’enseigne de la confrérie des archers 
de Tourcoing. » 

En règle générale, ceux qui ont bouleversé les églises 
n’ont pas maltraité les personnes. Notre document ne relève 
qu’une seule exception, à l’abbaye de Loos où ils se sont 
livrés à des menaces et même à des violences contre deux 
hommes de service, pour les obliger à dire si des armes 
étaient cachées dans l’abbaye. 

Notre rapport mentionne quatre prédicants. Le premier, 
Cornille de Cézennes, originaire de Camphin (3), châtellenie 
de Lille, est un prédicateur surtout itinérant. Il nous est 
connu par Crespin qui lui consacre une notice sous le nom 
de Corneille de- Lesenne. Ancien maréchal-ferrant, il était 
devenu ministre, pasteur à Tournai, puis à Lille et au pays 


(1) Mathieu Wastepatte, le père, après un emprisonnement de huit 
mois, fut condamné le 24 décembre 1568 à être exécuté par l’épée ; 
lexécution eut lieu le 29 du même mois à Vilvorde, près de Bruxelles. 
Ses fils, Pierre et Philippe, furent conduits à Vilvorde et condamnés, 
par sentence du 28 mai 1568, a être exécutés. Le troisième fils, Jean, 
fugitif, fut condamné au bannissement et à la confiscation des biens. 
COUSSEMAKER, Troubles religieux dans la Flandre maritime, I, pp. 
229-230: 


(2) La note de confiscation de ses biens est ainsi conçue : « Josse 
‘Pontfort, de la résidence d’Armentières, exécuté à Bruges : Immeu- 
bles VI c XL IL » 


(CoussEMAKER, Troubles religieux dans la Flandre maritime, 1, p. 327). 

(3) On trouve deux Camphin dans le département du Nord : Cam- 
phin-en-Carembault entre Lille et Lens, et Camphin-en-Pevèle entre 
Lille et Tournai. 
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de l’Alleu. Il accompagna à la journée de Lannoy ces 
hommes dont, suivant lexpression de Crespin, « les uns de 
la religion, les autres affectionnés au bien public ne pou- 
vaient porter la tyrannie des Espagnols ». [1 échappa à la 
défaite, mais fut pris plus tard et exécuté par la corde à 
Liége, en 1568. Notre document accentue le caractère diti- 
nérance de son ministère, caractère déjà visible dans Cres- 
pin. Cornille de Cézennes apparaît aussi sous les traits d’un 
chef de guerre (1). 

Gilles du Mont, originaire d’Ath, en Haïnaut, lui succéda. 
Son ministère se continua jusqu’au triomphe espagnol, au 
commencement de 1567 ; äl se retira alors à Anvers. 

Wallerand Thévelin était natif de Quesnoy-sur-Deûle - 


(1) I1 semble bien que Cornille de Cézennes ait été à la fois aumô- 
nier et général des partisans de l’indépendance, ce qui constituait un 
cumul de fonctions fâcheux et dangereux. Notre document relève son 
rôle militaire. « Entre ceux ayant marché en armes de la part des 
sectaires dudit Tourcoing vers Lannoy sous la conduite dudit Cor- : 
‘ nille, prédicant », etc. 

Un chroniqueur du temps le présente en ces termes : « Le capitaine 
de leur troupe (des sectaires de Flandre) se nommait maître Cornil, 
ferronnier de son style, qui avait longtemps porté les armes. » Mé- 
moires de Pontus Payen, I, p. 279. L’historien Motley a suivi cette ver- 
sion, Fondation de la République des Provinces-Unies, trad. Guizot, 
II, p. 271. 

D’après le jésuite Buzelin, Cornille avait été vétérinaire et ouvrier 
en fer (maréchal-ferrant) ; gagné au calvinisme, il s’était mis à pré- 
cher, sa piété et sa modestie, lui gagnaient Jles cœurs. « Nihilominus 
Maio mense (1566) Cornelius quidam, qui de veterinario et fabro fer- 
rario nuperrime Calvini dogmatum praeco evaserat, seque Magistrum 
Cornelium nuncupari jusserat… ad populum in agris publicas, habet 
conciones. Initio pietatem is ac modestiam redolebat.. At mox e pagis 
tum ubi hortabatur, tum propinquioribus, plurimi affluxerunt exter- 
nae fuco modestiae, ac promissis grandibus capti. » BUZELIN, Annales 
Gallo-Flandriae, p. 526. Ce témoignage est reproduit par un historien 
local. « Un certain Cornille, maréchal-ferrant des environs de Lille, 
s'était fait apôtre de la nouvelle religion. Son air pieux et modeste 
lui donnait des partisans à la campagne et même en ville. Le réfor- 
mateur s'élevait contre de culte des images ; lui et ses adeptes bri- 
saient les statues. » Victor DERODE, Histoire de Lille et de la Flandre 
wallonne, II, p. 34. 

Dans Îles pièces d’archives, il apparaît avec les gens du pays de 
l’Alleu qui ont porté les armes contre l'Espagne ; « le prédicant Cor- 
nille », c’est ainsi que le désignent les documents. COUSSEMAKER, 
Troubles religieux dans la Flandre maritime, II, pp. 249, 251, 257, 
262, etc. Sur sa personne et sur sa carrière, voir CRESPIN, Histoire des 
martyrs, éd. de Toulouse, III, p. 601 ; FrossarD, L'Eglise sous la croix, 
pp. 95 et 96 ; Mémoires de Pasquier de le Barre et de Nicolas Sol- 
doyer, pp. 130 et 188. Il est encore mentionné sous le nom de « Corne- 
lis de Lesenne, ministre », par M. Jean Meyhoffer, Le Martyrologe 
protestant des Pays-Bas, p. 171. 

Citons enfin la notice de Ferd. Van der Haeghen dans la Bibliogra- 
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d’après notre document, un historien le dit originaire de Fre- 
linghien, près Lille (1) ; ces diverses localités sont voisines. 
Il fut le pasteur de Tourcoing où ül célébra la Cène publi- 
quement, sur Île marché. Par mesure .de sûreté, les commu- 
niants étaient en armes. Voilà bien un tableau du seizième 
siècle qui nous montre un service de communion assez dif- 
férent de nos services actuels. Wallerand Thévelin fugitif, 
devint à la fin de 1567 pasteur de l’église wallonne de Sou- 
thampton, il la dirigea jusqu’à sa mort en 1584 (2). 

Enfin, dans les ‘dernières semaines de 1566, Cornille de 
Cézennes était quelquefois remplacé à Quesnoy-sur-Deüûle 
par un jeune homme de Comines nommé Pierre. 

Une fois la situation rétablie en faveur de Philippe IT, des 
commissions parcoururent le pays pour rechercher les res- 
ponsabilités et pour punir rigoureusement ceux qui 
s'étaient révoltés contre l'Eglise et contre l'Espagne. Le 
4 septembre 1567, le premier lieutenant de la gouvernance 
de Lille et un conseiller reçurent les lettres royales leur 
donnant le pouvoir de faire enquête dans la châtellenie de 
-Lille. Leur rapport où « besogné » détaillé et copieux, mon- 
tre l’état du protestantisme au moment des troubles. 

A Armentières, la communauté protestante a pris forme 
d'église, elle a son consistoire avec anciens et diacres, on 
fait le « pourchas » (quête) pour les pauvres. Le rapport 
donne les noms d’une cinquantaine de membres de l’église 
et du consistoire ; des chefs de famille qui sont proprié- 
taires, marchands, ou bien dirigent une petite industrie, 
on voit encore le receveur de la ville et un médecin. Beau- 
coup ont pris la fuite après la défaite. Plusieurs se sont 
retirés à Anvers, une ville importante où l’on était moins 
facilement reconnu ; d’autres sont passés en Angleterre, 
notamment à Sandwich qui possédait une colonie de réfu- 
giés des Pays-Bas (3) ; quelques-uns sont venus en France. 
La plupart ont abandonné « quelque maison ou héri- 


phie des martyrologes protestants néerlandais, IX, p. 729. « Lesenne 
(Cornelis de), de Lezenne, de la Senne, de la Serne, ou Corneille de 
Gand, né à Cauvin (?) ou à Taufaine (?) près de Tournai, succes- 
sivement maréchal-ferrant, passementier, tisserand de bombasin, et 
ministre calviniste wallon à Anvers, à Lille et à Wesel, plus tard cha- 
pelain de Christophe van Leefdael, officier au service du prince 
d'Orange. I] fut pendu à Liége, le 12 nov. 68. » Qu’on remarque les 
hypothèses géographiques pour se rapprocher de la forme Camphain 
ou Camphin, sa localité natale. 

() DE ScHicxLer, Les églises du Refuge en Angleterre, I, p. 328. 

(2) DE SCHICKLER, op. cit., pp. 328, 330. 

(3) L’église flamande de Sandwich date de 1561. DE ScnickLer, Les 
églises du Refuge en Angleterre, 1, p. 141. 
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tage » (1). Vingt-huit hommes de ceux qui ont porté les 
armes contre l'Espagne et qui ne sont pas restés sur le 
champ de bataille se sont également enfuis ; plusieurs 
autres, non nommés, sont « suspectés de pareils mésus ». 
Une douzaine d'hommes appartenant à une moindre caté- 
gorie sociale, des manants, sont mentionnés comme ayant 
pris part au bris des images; il y en eut davantage et tous ne 
sont pas nommés. Trois d’entre eux ont subi le dernier sup- 
plice par la corde à Armentières, un quatrième a été pendu 
à Bruges. Les fugitifs se trouvent surtout parmi les nota- 
bles, des échevins, le « receveur et argentier », le médecin ; 
il ne faut pas oublier Antoine Cocquiel ou Coquel, peut-être 
celui qu’on retrouve à Arras environ dix ans plus tard (2). 

Le premier prêche avait eu lieu en public, sur le marché ; 
les protestants voulurent ensuite se servir des églises où 
l’on n’était pas sujet aux inconvénients d’un culte en plein 
air. Le comte d'Egmont s’y opposa, mais il permit la cons- 
truction d’un temple. Des dons furent aussitôt recueillis ; 
on se hâta de bâtir « un temple de briques de cent pieds en 
quarure (de côté) et de quatorze à quinze pieds de haut. » 
Toute la communauté s’y employa activement, les membres 
se partageant les diverses parties de la tâche : réunion des 
fonds, rassemblement des matériaux, surveillance et direc- 
tion du travail. On avait organisé une collecte de maison en 
maison. Eut-on le temps de terminer l’édifice ? Ce n’est pas 
sûr, sa durée fut en tout cas bien éphémère, car le rapport 
de septembre 1567 ajoute : « lequel temple les bons catho- 
liques d’Armentières ont depuis détruit de leur propre 
mouvement. » 

Les protestants voulaient aussi participer aux affaires 
publiques. En janvier 1567, le prédicant Gilles du Mont 
présenta aux autorités, à « ceux de la loi », comme on 
disait, les noms de plusieurs « qui étaient gens de la nou- 
velle religion pour, avec le magistrat de la ville, traiter des 
affaires politiques. » Il proposait de choisir entre ces divers 
noms, sa requête fut repoussée. 

Le besogné énumère ensuite des localités où la Réforme 
a jeté des racines moins profondes. Erquinghem-sur-la- 


() Leurs biens sont confisqués par le Conseïl des troubles qui les 
condamne en même temps au bannissement perpétuel. Sentence du 13 
avril 1568. CousseMAckER, Troubles religieux dans la Flandre mari- 
time, II, pp. 351-354. 

(2) « Un nommé Ant° Coquel, natif-de quelque village assez proche 
de Bapaume, de longtemps réfugié à cause de la religion, était expres- 
sément venu d'Angleterre en Arras pour nous annoncer la doctrine de 
Calvin. » Mémoires de Pontus Payen, I, p. 162. 
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Lys, tout près d’Armentières, a eu son église dévastée, des 
prêches publics et en armes ont eu lieu en juillet 1566 à 
l’instigation de gens venus du pays de l’Alleu. L'abbaye de 
Loos, à une lieue de Lille, a été ravagée, les sectaires ont 
exercé des actes de violence contre des gens de l’abbaye 
pour savoir si des armes étaient cachées. 

Tourcoing a eu des prêches publics et en armes ; on y a 
entendu Îles prédicants Cornille de Cézennes et Wallerand 
Thévelin, on a célébré la Cène sur le marché et établi un 
consistoire. Les édifices religieux ont été endommagés, des 
gens de l’endroit se sont joints aux partisans qui ont com- 
battu contre les Espagnols, car, comme Armentières, Tour- 
coing a eu ses briseurs d'images et ses combattants. Le 
besogné relève environ vingt-cinq noms d'hommes dont les 
uns ont appartenu au consistoire, les autres aux révoltés, 
sans prétendre en épuiser la liste, « plusieurs autres sont 
grandement suspectés ». 

Quesnoy-sur-Deûle est un village à trois lieues au nord de 
Lille. Le prédicant Cornille y avait tenu des assemblées « de 
grand nombre de gens, de jour et de nuit, avec armes ». En 
décembre 1566, alors qu’on faisait les levées contre l’Espa- 
gne, il fut remplacé pour les prêches par un jeune homme 
de Comines nommé Pierre. Là aussi s’était formé un con- 
sistoire de six ou sept membres, plusieurs échevins étaient 
favorables, ils sont, dit le besogné « grandement suspectés 
d’avoir, durant les troubles passés, hanté et favorisé les 
prêches des sectaires. » Comme dans les localités précé- 
dentes, on trouve des briseurs d’images dont une douzaine 
sont nommés ; l’un d’eux est exécuté par la corde à Lille. 
On trouve aussi des combattants. Au total, dans cet endroit, 
une trentaine d'hommes se sont levés contre l’Espagne. 

Quelques partisans de la Réforme se sont encore trouvés 
à Marquette et à Wambrechies, ici se termine l’enquête. 

Elle confirme une thèse déjà formulée ailleurs : la 
Réforme a été pour les Pays-Bas, en même temps qu’une 
rénovation religieuse, l’apparition d’un autre ordre politi- 
que (1). Elle n’a été ni une évolution ni une transformation, 
mais bien l’enfantement d’un monde nouveau. Une popula- 
tion prend conscience de sa personnalité, une nation 
s’éveille, elle brise les anciens cadres, elle veut créer des 
formes civiles et ecclésiastiques adéquates à ses aspirations. 

Certains historiens postérieurs ont présenté cette insur- 


(1) « Partout le mouvement de la Réformation fut un mouvement 
national et un événement politique. » VINET, Mémoire en faveur de 
la liberté des cultes. 


1. Janvier-Mars 1929. 4 
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rection sous un jour très défavorable, et en ont tracé um 
tableau qui n’est parfois qu’une caricature. .Les partisans. 
de l’indépendance spirituelle et civile sont des « gueux » ; 
ils deviennent dans la mémoire populaire des sortes de 
pillards et de bandits, des brigands de grand chemin. La 
publication des pièces d'archives vient dissiper la légende 
et rectifier l’opinion d'écrivains qui n’ont pas toujours pu 
remonter aux sources. Ceux qui ont succombé devant les 
bataillons espagnols ont subi deux défaites : la défaite des 
armes et la défaite morale, car ils sont devenus odieux ou 
ridicules. On les a quelquefois confondus avec les Hur- 
lus (1), un terme des chroniques lilloises qui désigne les 
troupes des garnisons de Menin et de Tournai vers 1580, 
troupes qui étaient composées surtout d'étrangers (2). Voici 
comment s'exprime Charles Frossard, l’auteur de la Chro- 
nique réformée de l'Eglise réformée de Lille sous la domi- 
nation espagnole. 


« Décembre (1566) fut plein de troubles : la jeunesse de Tour- 
nai, du pays de Laleu, de Comines, de Warneton, de Menin, 
comptant sur quelque chef du nombre des confédérés, s’insur- 
gea. On leur donna le nom de Hurlus. Soit que ce mot doive: 
être pris pour hurleurs ou pour hommes à gages, il ne désigne 
qu’une bande indisciplinée qui pouvait bien renfermer quel- 
ques protestants, mais dont la religion réformée n’est pas res- 
ponsable. Abandonnés des seigneurs, sans chef, ils furent battus. 
dans les environs de Tournai et le 27 décembre à Wattrelos... 
Les Hurlus furent encore battus à la journée de Lers, près Lan- 
noy, le 31 décembre. » 


Il faut distinguer deux parties dans cette citation. La: 


première reproduit, en l’abrégeant, le témoignage de Cres- 
pin (3). La seconde s'inspire d'écrivains régionaux qui se 


font inconsciemment l’écho du parti espagnol vainqueur. Ù 


qui estiment que ce mouvement ne mérite que réprobation 
et mépris. Ils en méconnaissent la signification en confon- 
dant ses auteurs avec les étrangers, surtout des Ecossais et 
des Anglais, plus tard au service des Etats-Généraux. On 
n’a pas assez remarqué que c'était l’effort d’une population 
pour sortir de l’assujettissement religieux et politique, une 


() Archives historiques et littéraires du nord de la France et du 
midi de la Belgique, VI, pp. 139-141. Cf. V. DERODE, Histoire de Lille 
et de la Flandre wallonne, II, pp. 30 et 34. 

(2) Communication de M. de Saint-Léger, professeur à l’Université 


de Lille. Cf. Lille sous la domination autrichienne et FEPASTOlE dre 


partie), pp. 105-106 du même auteur. 
(3) « Tout le/mois de décembre fut plein de troubles et tiniaitee », etc: 
(Ed. de Toulouse, JIT, p. 529.) 
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tentative d’affranchissement. Que les adversaires de l’Espa- 
gne ne soient pas simplement des hurleurs, des pillards et 
des hommes à gages, on le voit par le détail des exécutions 
où figurent des échevins, des clercs, des gens de loi, toutes 
personnes qui ne sont pas le rebut d’un peuple, mais en 
constituent plutôt l’élite et qui se sont levés pour conquérir 
leur indépendance. 

Nulle part dans le diocèse d'Arras, sauf à Valenciennes, 
le protestantisme ne s'était établi aussi solidement que 
dans Ja région au sud d’Armentières qui portait alors le 
nom, aujourd’hui oublié, de pays de l’Alleu. Le fait est 
d'autant plus remarquable qu’il s'agissait d’un milieu cam- 
pagnard, celui où l’on remue ordinairement le moins d'idées 
et où la tradition est enracinée le plus fortement. Ce canton 
avec son voisinage était gagné à la Réforme. ‘Il se serait 
trouvé aux confins de la Hollande, au lieu d’être enclavé 
entre la Flandre et l’Artois, qu’il auraït été au premier rang 
dans la lutte pour l’indépendance. Maïs l’essai de création 
d’un ordre nouveau, religieux et politique, y a avorté. La 
faux d’Espagne, affilée et tranchante, a coupé la végétation 
protestante au ras du sol ; sa charrue en a arraché les der- 
nières racines. Les pièces d'archives montrent comment les 
aspirations vers la liberté religieuse et politique ont été 
détruites au seizième siècle. Elles se sont épanouies dans 
les provinces du nord qui ont formé la Hollande ; dans les 
provinces du sud elles ont abouti à un écrasement. Une 
fois broyé dans ses meilleurs éléments, le peuple est rentré 
dans un silence définitif. Ë 

Le protestantisme n’est réapparu à Armentières que par 
l'établissement de familles venues du dehors, il a été effacé 
du pays d’Alleu jusqu’à aujourd’hui. P. BEUZART, 


Sommaire discours du besongnié faidt par maistres Baulde 
Cuvillon escuier, licencier ès droix, seigneur du Molinel, lieu- 
tenant premier de la gouvernance de Lille, et Zègre de Hoves, 
aussi escuier, licencié ès loix, seigneur de Heregnies, conseiller 
du roy nostre sire en la dicte gouvernance, commis par sa 
Majesté sur le faict des troubles advenus en la chastellenie de 
Lille, Douay et Orchies. 4 


Premiers, les dits commis ayant le quatriesme de ce présent 
mois de septembre receu lettres de son Altèze avec la commis- 
sion de Sa Majesté, après avoir communiqué avecq Monseigneur 
le baron de Rassenghien, gouverneur de Lille, Douay et Orchies 
touchant pluisieurs pappiers et tiltres que icelluy seigneur avait 
en ses mains concernant les dits troubles, se transportèrent de 
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la ville de Lille en la ville d’Armentières, en laquelle ïls ont 
besongnié l’espace de six jours continuelz, et treuvent par Île 
besongnié illecq faict pour le plus important ce que s’ensieult. 

Assavoir que audict Armentières, durant les troubles, y a eu 
prédicants de la nouvelle religion, si comme du commenche- 
ment ung Cornille de Cezennes, natif de Camphaïin, chastellenie 
du dict Lille, lequel preschoit aussy ès villes et villaiges sans 
avoir fix domicile. 

Que peu après la requeste présentée par des gentilshommes 
confédérez (1), les sectaires dudict Armentières choisirent un 
prédicant nommé Gilles du Mont, natif d’Ath en Hainaut, lequel 
y a continué [ou coutumé] jusques environ le mois de fé- 
vrier (2), ayant pour ung temps, assavoir jusques après le mois 
d’aoust quinze cent soixante six (3), est présentement en la ville 
d'Anvers, et par après et jusques à son partement en la maison 
de Simon de Beauviez, bourier, fugitif dudict Armentières. 

Que au dict Armentières y a eu consistoire s’estant démonstré 
au commenchement des dits troubles, et que en icelluy avoient 
offices ceulx enssuivant dénommez : 

Pierre Toursel (4) anchien et greffier dudict consistoire. 

Franchois Kenocquart, diacre, ayant fait le pourchas au tem- 
ple pour les povres, 

Josse Descamps en office d’anchien, 

Et Jacques Broucq anchien ou diacre, tous drapiers ou mar- 
chands retirez en la ville d'Anvers, 

Pareillement Franchois Ghemart (5), Jehan et Loys Desbon- 
netz que l’on dit estre retirez à Zantwich, 


Jehan Follet, Jehan de le Haye (6), Jacques. le Keulx (7), 


Mathieu Bram et Antoine Been, fugitifs, et Jacques Thévelin, 
marchant s’estant retiré à Mouy (8) pays de Franche, ayans la 
pluspart d’iceulx délaissiez quelques maisons ow héritaiges 
audict Armentières et allenviron, sans aultrement avoir Actaint 
quelz offices iceulx avoient audict consistoire. 
Que ceulx ayans plus fréquentement hanté, conversé et com- 
municquié avecq le prédicant, et lesquelz, olres qu’ilz ne ayent 


() Le 5 avril 1566. 

(2) 1567. 

(3) Il faut sans doute supposer une lacune. 

(4) Toursel Descamps ou Deschamps, et Desbonnetz Héurent comme 
anciens dans les registres de l’église wallonne de Sandwich dès 
novembre 1568. DE SCHICKLER, Les églises du Refuge en Angleterre, 
I, p. 304. Cf. Frossarp, L'Eglise sous la croix, p. 94, note. 

(5) Voir la note suivante. 

(6) Franchois Ghemart et Josse de le Haye sont diacres en l’église 
wallonne de Sandwich; DE ScicxLer, Op. cit. I, p. 305. 


(7) Un Jacques Le Keux figure parmi les anciens et diacres de. 


l’église wallonne de Cantorbéry en 1653, peut-être un de ses descen- 
dants. De ScmicxLer, Les églises du Refuge en Angleterre, I, p. 259. 
Un autre dosument dit Jacques de Knecke. Coussemaker, op. cit., IL 
p- 351. 

(8) Département de l'Oise. 


( 
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estez du consistoire scevent vraisemblement à parler des menées 
et pratiques dudict consistoire, sont Anthoine Cocquiel, Jacques 
Lestienne, Gilles et Huttin Pinchen, Mahieu Reubins, marchans 
s’estant retirez audict Anvers, Jehan Becque, que l’on dist pré- 
sentement demourer à Warneton (1), Jacques Carpentier réfugié 
à Clenleu (2) pays de Franche, Anthoine Behagie, Allard Lai- 
gniel fugitifs, Flourens Bacqueler, Anthoine du Mollin, Gilles de 
le Rue, Pierre le Gillon, Nicolas le Gay, Martin Six, Franchois 
Ghussen par ci devant eschevin, Michel Bordin, Eloy Laigniel 
et Pierre de Harduin, ayant faict baptiser son enfant dans sa 
maison par le prédicant, tous marchans, et maistre Pierre Mail- 
lard, docteur en médecine, demourans en ladicte ville d’Armen- 
tières. 

Que entre ceulx de la loy dudict Armentières de l’année XVe 
soixante six, temps de ses dits troubles, ont hantez les presches : 
Jehan le Candèle, Martin Lhermite, Jehan Larchier et feu, lors 
vivant, Andrien Bacqueler, tous eschevins de da dicte ville 
audict an, et pareillement Josse de Harduin, recepveur et argen- 
tier d’icelle ville. Et sont les dessus dits nommez suspectez de 
avoir favorisé des dites presches ; lequel Josse de Harduin se 
trouve aussy actainct de avoir sceu à parler dès le jour précé- 
dent de la première presche faicte publicquement sur le marchié 
dudict Armentières. Que les gentilzhommes de la chastellenie 
de Lille s’estans portez et déclarez audict Armentières commis 
par la court pour pacifier les troubles de la religion estoïent les 
Seigneurs de Noyelles, surnommé Montigny, et le Sgr d’Escau- 
becque, vers lesquelz les sectaires avoient recours et se portoient 
du tout d’iceulx. . 

Que il y avoit apparence de conférence entre ceulx du con- 
sistoire de Le Ventie, pays de Laleuwe, et ceulx du consistoire 
du dict Armentières, parce que les deux frères Watepatte (3) 
prisonniers en Tournay, ensemble ung surnommé Losignol 
brasseur, et Noël Descretons huissier de-Le Ventie hantoient et 
communiquoient avec ceulx du consistoire dudict Armentières. 

Que auparavant l’aoust quinze cent soixante-six arrivèrent en 
ladicte ville d’Armentières trois estrangers qui furent logiez au 
Lion d'Or, l’un desquelz estoit à l’apparence maïstre Gilles le 
Clerca de Tournay, et'‘disoit qu’ils alloient par toutes les villes 
pour solliciter ceulx de la nouvelle religion à signer quelque 
pourject ou requeste, et faire quelque collecte d’argent, vers 
lesquels se trouvèrent plusieurs manants dudict Armentières de 
ladicte nouvelle religion, et entre autres les dits Jacques Coc- 
quiel (4), Antoine Lestienne (4), Jacques Broucq, Jehan des Bon- 


(1) Près de Comines (Nord). 

(2) Dans le Boulonnaïis, Pas-de-Calais actuel. 

(3) C’étaient Pierre et*Philippe. Ils ont été condamnés à mort et 
exécutés à Vilvorde près de Bruxelles le 28 mai 1568. Chambre des 
comptes de Lille. Registre B 3618, fol. 99. Voir plus haut et Cf. Cous- 
SEMAKER, Troubles religieux dans la Flandre maritime, II, pp. 229-280. 

(4) I faut intervertir les prénoms. Voir plus haut. 
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nets, Jacques Thévelin, Jehan le Candèle eschevin, et Josse 
de Harduin argentier et recepveur de la dicte ville. s 

Que vrais nent les bris, romptures et pilleries fictes 
au mois d’aoust de Jan soixante- -six ès églises et cloistres de 
ladicte ville d’Armentières fusrent faictes à l’exhort du minis- 
tre et de ceulx du consistoire, signament des dicts Jacques 
Thévelin et Mathieu Braum, desquelz bris et saccaigements sont, 
trouvez chargiez Allard Laigniel entre les principaulx, Gilles de 
Ville, Guy Jorre, les filz de la vefve Gros Willot, l’un borgne et 
l’aultre hault josne homme, Noël Ghille, ung surnommé Boudre, 
Pierre le Febvre dict Mauvais Marchié, Laurens le Ducq serru- 
rier, Michiel de Grinsons, Mahieu de Vrou, Mahieu Belchiere, 
Jehan Francquelin, et plusieurs aultres manans dudict Armen- 
tières, entre dlesquelz Pierre Cocquiel, Pierre Been et Philippe 
Cruchet ont, comme principaulz et conducteurs, esté appréhen- 
dez et mis au dernier supplice par la corde par ceulx de la jus- 
tice dudict Armentières. 

Pareillement se trouve par ledict besongnié que après plui- 
sieurs debvoirs fais par Monseigneur le prince de Gavres, conte 
d'Egmont, seigneur dudict Armentières, pour appaiser les trou- 
bles de la religion en ladicte ville et réprimer les sectaires 
ayans prétendu occupper l’église et y faire la presche, icelluy 
seigneur conte auroit, le XVIII de septembre dudict an 
soixante-six, faict certaine ordonnance par laquelle, entre aul- 
tres choses, estoit contenu que les dicts sectaires ne polroïent 
faire presches ow assemblées en Jadicte ville d’Armentières, ny 
dedans quelques églises ne dehors, ains se contenteroïent de 
preschier au lieu qui leur seroïit désigné par ledict seigneur 
prince ou le magistrat, lequel lieu seroit commode et près la 
ville, et y polroient lesdits sectaires bastir un temple pour. 
estre à couvertz. 

Sieuvant laquelle ordonnance ceulx de la nouvelle religion 
dudict Armentières auroient collectez et recheus pluisieurs dons 
gratuits à l’advanchement dudict temple de pluisieurs pér- 
sonnes, et auroient faict extruire et ériger ung temple de bri- 
ques de cent pieds en quarure et de quatorze à quinze pieds de 
hault. Et pour la conduite des ouvrages auroient commis : assa- 

voir pour tenir le livre, Franchois Ghussen et Anthoine Lher- 
mite ; pour recepvoir et desbourser les deniers, Anthoine Coc- 
quiel ; pour recepvoir les briques par taille et les faire mener 
sur Vouvraige, Jacques Broucq. Nicolas le Gay, Jacques Les- 
tienne et Pierre de Labye ; pour recepvoir les cauchy et sabe- 
lon aussy par taille, Beltremieu Jemapes, Hector du Biez, Mahieu 
Castiel, Pierre Toursiel, Loys des Bonnetz, et Franchois Kenoc-! 
quart ; et pour avoir soing et regard sur les ouvraiges, Gilles 
Pinchon, Jehan des Bonnets, Jacques Thévelin, Jehan de la. 
Haye, Franchois Ghemart et Jacques Broucg: 

‘Comme de ce ensemble des dons fais à l’advanchement du 
dict temple plus amplement peult apparoir par le compte pour 


_ce rendu par Anthoine Cocquet, mis ès mains desdits commis) 


par ceulx de la justice dudict Armentières, ayant constraint 
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Franchois Ghussen d’en faire exhibition, le dict compte portant 
en recepte à la somme de cent quarante et une livres dix-neuf 
solz deux deniers de gros, et les mises cent quarante et une 
livres dix-trois solz trois deniers de gros, signé de Michel Boi- 
din, Beltremieu Jemapes, Jacques Thévelin, Franchois Kenoc- 
quart, Mahieu Castiel, Jacques Brouca, Jehan des Bonnets, Flou- 
rens Bacqueler, Nicolas le Gay, Andrieu Lhermite, Robert 
Breyne, Pierre de Harduin, Franchois Ghemart, Pierre Toursel 
et Franchois Ghussen. Lequel temple les bons catholiques d’Ar- 
mentières ont depuis démoly de leur propre mouvement. Et il 
se trouve par lesdits comptes que lesdits deniers ont esté col- 
lectez de maison en maison par lesdits Anthoine Cocquiel, Jehan 
des Bonnets, Robert Breyne, Beltremieu Jemapes et Jehan Cap- 
pelle, ayans eu à ces fins chacun leur quartier pour ladicte col- 
lecte. 

Que depuis, et si comme au mois de décembre dudict an 
soixante-six, les sectaires du pays de Laleuwe se trouvèrent en 
armes audict Armentières en nombre de environ trois à quatre 
cens, soubz la conduite de Robert Terrier (1) (que l’on dist avoir 
esté occis à la deffaite de Lannoy), des frères Watepasse, et du- 
dit surnommé Losignol, lequel Robert estant logié au Lion d’Or 
audit Armentières enrolla ceulx qui volloient servir pour la reli- 
gion nouvelle, et payoit de testons, ayant esté veu par le lieute- 
nant civil dudict Armentières avoir audict lieu ung sacquelet 
d’un quartier de hault et de deux quartiers de tour démons- 
trant plein de testons. Avec lesquelz de Laleuwe passèrent en 
armes dudict Armentières vers Quesnoit-sur-Deule Mathieu 
Bram porteur d’enseigne, Jehan de la Hesse aussy porteur d’en- 
seigne, Andrieu Stranglon, natif d’Esterres, sergent de bende, 
Franchois le Piffre dict petit brasseur, Thomas dict Fournier 
aussi sergent de bende, Noël Blondel Wiffelaire, présentement 
demourant en Anvers, ouvrant de taincture en la maison de 
Jehan le Gillon ou Pierre Heem audict Anvers, Baulduin Lardu 
que l’on nommoit prévost de bende, Denis Denis fils de Jehan 
brasseur, Anthoine Behagle drappier, Jehan Desfontaines pi- 
gneur de sayette, Pierre Palmar dict Paradis, Jehan Watrelos 
dit grand Jehan brouteur, Gilles de Brabant foullon, Philippes 
Grenu aussy foulon, Philippes Lohier tissran, Pierre le Mesre 
dict Pechainc foullon de Haubourdin, Æloy Oisel natif de Lille, 
Adrien de le Voye dit Bellebarbe, le fils de Valentin Wyart foul- 
lon, Georges de Sommare foullon, Jehan d’Arthois foullon, 
Pierre du Four, un surnommé Jogherne foullon, Jehan Sénes- 
chal fils de feu Willame tondeur, Franchois Bouvet fils de feu 
Jehan aussy tondeur, Gilles de Ville fils de Jehan demourant en 
Anvers avecq ledit Jehan son frère, Sampson Franchois foullon : 
ayans tous demourez audict Armentières, présentement fugitifs, 
et pluisieurs aultres suspectés de pareils mésus. Et sy se trouve 


(1) « Ils (les sectaires) marchaïent soubz enseignes et tambourins 
droit au Quesnoy, à la conduite d’un nommé Robert Thérier. » Cous- 
SEMAKER, Troubles religieux dans la Flandre maritime, II, p. 262. 
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Gilles Pinchon, dessus nommé, chargié de avoir donné argent à 
ung nommé Mathieu Meubrun pour prendre les armes et mar- 
chier avecq les sectaires. 3 

Se trouve pareillement par le besongnié desdits commis que, 
au mois de janvier dudict an soixante [sept], le dit Gilles du 
Mont prédicant présenta requeste à ceulx de la loy de la dicte 
ville, affin de volloir choisir quelque nombre de ceulx dénom- 
més en dessoubs la dicte requeste, qum estoient gens de ladicte 
nouvelle religion, pour, avecq le magistrat de la ville, traicter 
des affaires politiques, et estoient ceulx denommés et escripts 
en dessoubs de ladicte requeste lesdits Michel Boidin, Jacques 
Broucq, Jacques Carpentier, Franchois Ghussen, Anthoine Des- 
tien, Anthoine Cocquiel, Pierre de Harduin, Mahieu Gastiel, 
Mahieu Reubins, Maître Pierre Maillart docteur en médechine, 
Robert Breyne et Jacques Lestienne ; à laquelle requeste lesdits 
de la loi ne voulurent obtempérer (1). 

Et ayans lesdits commis besongnié audict Armentières se 
transportèrent en dla paroisse de Arguinghehem-sur-le-Lys, 
l’église de laquelle paroisse a esté brûlée et rompue, et trouvè- 
rent par leur besongnié et information deux presches publicques 
et avecq armes avoir esté faictes en ladicte paroisse au com- 
menchement du mois de juillet dudict an soixante-six, et ce par 
les sectaires du pays de Laleuwe conduitz par un surnommé 
Rumault (2) que l’on dit prisonnier à Wilvooerde, et les trois 
frères surnommés Watepasse (3) de Le Ventie dont les deux sont 
prisonniers au chasteau de Tournay. 

Se trouve aussy par ledict besongnié que ceulx ayans faict. les 
bris et romptures dessusdits en ladicte ville d'Armentières, vin- 
rent briser et rompre en l’église dudict Arguinghehem, et que 
les principaux conducteurs estoient lesdits Philippe Cruchet, 
Pierre Been exécutez audict Armentières, et Josse Pontefort mis 
au dernier supplice par la corde en la ville de Bruges, pareïlle- 
ment Mathieu Bram et Pierre Malbesin tissran de draps dudict 
Armentières, aussy que entre lesdits rompeurs estoit Anthoine 
Flayel manant dudict Arguinghehem s’estant rendu fugitif en 
Angleterre. 

Dadvantage se trouve par ledict besongnié que Guilleaume 
Mailqueil, Anthoine Flayel et Henry Rouzée, fugitifs dudict 
Arguinghehem, sont grandement suspectez d’avoir prins et porté 
les armes avecq les sectaires vers Lannoy, et que pour pareil 


(1) Parmi les noms de tous ces partisans de la Réforme à Armen- 
tières, plus de vingt se retrouvent dans la sentence de confiscation et 
de bannissement prononcée contre les fugitifs le 13 avril 1568, et men- 
tionnée dans une note précédente. Presque tous ces fugitifs étaient 
mariés. La sentence établit pour plusieurs les chefs d’accusation ; 
elle est signée du duc d’Albe. CoussEMAkER, Troubles religieux dans 
la Flandre maritime, , pp. 351-354. 

(2) Jean Remault, d’Aire-sur-la-Lys. 11 fut condamné le 28 mai 1568 
à avoir le poing droit et la langue coupés, et à être exécuté par l’épée. 
CoussEmakERr, Troubles religieux dans la Flandre maritime, II, p. 355. 

(8) Sur la famille Wastepatte, voir plus haut. 
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délict Pierre Bernard, aussy manant dudict Arguinghehem, a 
esté mis au dernier supplice par la corde par la justice dudict 
Arguinghehem, et que Georges Flayel y est aussi pour le même 
cas détenu prisonnier. 

Comme aussi se trouve par ledict besongnié que Gilles Bataille, 
fugitif dudict Arguinghehem, auroit déclaré à aulcuns, peu 
paravant la deffaite advenue à Lannoy, que avant longtemps les 
rôtisseurs de Lille seroient rôtis à leur tour, et pareillement que 
avant brief jour enssuivant il ne y auroit homme qui se auseroit 
nommer papiste, par où l’on peut présumer que ledit Bataille 
scavoit à parler des entreprises desdits sectaires. 


Depuis, lesdits commis se seroient transportez en l’abbaye de 
Los, distant une lieuwe de la ville de Lille, là où, oultre les bris 
et romptures y faicts par les sectaires, tant de la chastellenie 
dudict Lille que ceulx du pays de Laleuve, a esté trouvé que 
iceulx y ont exerché leur cruaulté contre deux des serviteurs de 
ladicte abbaye, ayans chauffé les pieds à l’un d’iceulx, lyé et 
. traîné l’autre en divers lieux de laditte abbaye, le jecter par 
terre, démonstrant le vouloir pendre par les génitoires, le 
redreschié contre un mur et menachié le harquebouser, tenant 
l’un d’iceulx la harquebouse et la mesche ardente pour ce faire, 
et finallement le avoir mené et mis la teste bas dedans le trou 
d’une basse chambre, et le tenu illeeq les pieds élevez bonne 
espace de temps, le tout pour tirer de iceulx serviteurs si en 
ladicte abbaye y avoit aulcunes harquebouses, pistoulets et poul- 
dre. Maïs ne ont lesdits commis encoires peu actaindre par quy 
telles forches, insolences et tirannies ont esté commises. Trop 
bien se trouvent avoir esté du nombre de ceulx s’estans trouvé 
en trouppe et ayans faict les romptures en ladicte abbaye, 
Pierre Bruxelles fils de Jacques, fugitif de Lille s’estant porté 
entre ceux de la chastellenie dudict Lille comme chief en ladicte 
abbaye, Jehan du Pourchiel prisonnier au siège de la gouver- 
nance dudict Lille, et sy se trouvent pluisieurs aultres suspectés, 
mais non encoires actaincts de avoir esté en ladicte abbaye 
avecqa lesdits rompeurs, lesquels se 'polront mieulx actaindre par 
le besongnié quy se fera ès villaiges voisins où pareilles romp- 
tures ont esté faictes par la mesme trouppe. 


Et ayans lesdits commis besongnié en ladicte abbaye de Los, 
se seroient le lendemain transportez en. la paroisse de Tourcoing, 
distant trois lieuwes de ladicte ville de Lille, en l’église de 
laquelle pareils bris et romptures ont esté commis, où ils au- 
roient besongnié par pluisieurs jours, et trouvé par leurs infor- 
mations entre choses ce qu’il s’ensieult. 

Assavoir que audict Tourcoing, depuis ladicte requeste pré- 
séntée par les gentilzhommes confédérez, les sectaires ont audict 
Tourcoing faict presches publicquement, de jour et en armes, et 
faisoit le presche le dict Cornille de Cézennes, ministre servant 
aussy en pluisieurs aultres villaiges, et logoit venant audict 
Tourcoing ès maisons de Hiéromme Vienne et Jehan Broucq. 
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Que depuis le mois d’aoust dudict an soixante-six, les sectaires 
dudict Tourcoing choisirent un prédicant pour leur paroisse 
nommé Wallerand Thévelin, natif de Quesnoit-sur-le-Deusle, de 
présent fugitif, lequel hantoit et logoit le plus fréquentement ès 
maisons desdits Jehan Broucq, Hiéromme Vienne et de Anthoine 
Delebecque. 

Que audict Tourcoing, signamment depuis l’aoust dudit an 
soixante-six, y a eu forme de consistoire, et que en icelluy 
avoient offices d’anchiens Anthoine Scrève, réfugié près de la 
ville de Menyn sur le chemin de Besselaere, et Jehan du Coulom- 
bier ; pareïllement en offices de diacres Rogier du Forest, Piat 
à Haiges et Guillebert Desmaistres ; aussy que pluisieurs dudict 
Tourcoing estoient et sont suspectez de avoir esté dudict con- 
sistoire, si comme Anthoïine Delebecque marchant demourant 
audict Tourcoing, un surnommé Boullet fugitif, Jehan du Four 
et Pierre Castiel, tous lesquels hantoient et communiquoient fré- 
quemment avecq lesdits predicants. f 

Comme aussi se trouve par ledict besongnié que lesdits Jehan 
du Coulombier et Guillebert Desmaistres estoient et sont suspec- 
tez de avoir envoyé gens de ladicte nouvelle religion en armes 
avec les sectaires, et à ces fins leur delivrer armes ou argent. 

Que entre ceulx de la justice dudit Tourcoing, le lieutenant de 
bailly, nommé Anthoine du Coulombier, a hanté les presches 
desdits sectaires depuis l’aoust dudict an quinze cens soixante- 
six, et est aulcunement suspecté d’avoir favorisé lesdits sec- 
taires. : 

Que entre ceulx ayant fait les principaulx bris et romptures 
en l’église dudict Tourcoing sont Jehan Desfons, boulanger, à 
présent prisonnier au siège de la gouvernance dudict Lille, 
Jean le Fefvre dit Wasquehal, la femme Jehan le Drut, ung sur- 
nommé Campeneau ayant un œul esraillé, Lambert Houppeau et 
Mathieu Liagre, tous manans dudict Tourcoing, et Guillemin fils 
du Grand boucher de Mouvault (1) et y demourant. Aussy que 
entre ceulx ayant marchié ‘en armes de la part des sectaires 
dudict Tourcoing vers Lannoy, soubs la conduite dudict Cor- 
nille prédicant et Jehan Sorveau, ont esté remarquez et recon- 
gnus ledict Hiéromme Vienne, Pierre Houzet porteur d’enseigne, 
Pierre Hutin, Guttin pigneur audict Guillebert Desmaistres,. 
Gérard Vienne, Jehan Joos alias Nez d’oison, et pluisieurs aultres 
grandement suspectés avoir esté de ladicte trouppe, lesquels 
sectaires prindrent et portèrent par forche l’enseigne de la con- 
frérie des archers audict Tourcoing. 

Se trouve pareillement par ledict besongnié que, depuis ledict 
aoust soixante-six, lesdits sectaires auroient faict la Cène sur 
le plain marchié dudict Tourcoing, y estant à ces fins assemblés 


! 


(1) Mouvaux, entre Lille et Tourcoing. « Jehan de Laoultre, dit Grand 
Bouchier, de Mouvaux, fut banni pour dix ans après avoir été mis au 
pilori » (Frossarn, L'Eglise sous la croix, p. 82). ” 


DR DID rl AN 1} 7) ÿ 7 ROAtr L wo C= 08 EE A 


DOCUMENTS 59 


‘en grand nombre et avecq armes, estant illecq ledit Wallerand 
Thévelin comme ministre, et entre ceulx ayant esté à la dicte 
Cène se trouvent, par ung seul tesmoing chergiez, ledict Rogier 
du Forest et Cornille Lempereur manants dudict Tourcoing. 


Depuis se sont aussy lesdits commis transportez en la pa- 
roisse de Quesnoi-sur-le-Deusle, distant aussy trois lieuwes de la 
dicte ville de Lille, où ils auroient y plusieurs jours besongnié 
et tenu information, selon que mandé leur estoit par leurs com- 
missions et instructions, par lesquelles informations, entre aul- 
tres choses, se trouve que ledict Cornille prédicant y auroit dès 
le commenchement des troubles fait presches en assemblées 
publicques de grand nombre de gens, de jour et de nuit, avecq 


armes, et qu’il auroit ce continué jusques au temps qu'il passat 


avecq pluisieurs sectaires, tant du pays de Laleuwe que de la 
chastellenie dudict Lille, en axmes vers Lannoy, qui fut comme 
dict est au mois de décembre dudict an soixante-six, saulf que 
sur la fin preschoit quelquesfois quelque josne homme que l’on 
disoit estre de Commines nommé Pierre. Que audict Quesnoit y 
avoit quelque apparence de consistoire, et que Jehan et Jacques 
Olivier frères, fils de Jehan demeurant audict Quesnoit, Martin 
Clarisse demeurant à Deulesmont près dudict Quesnoit, Jehan 
Lehoucq et Lucq Pare, avoient offices d’anchiens ou diacres, 
ainsy que lesdits nommés ensemble Guilleaume Hochepied, cen- 
sier des Gaveleus à Vrelenghehem (1), Pierre Clarisse demou- 
rant audict Deulesmont, hantoient et communicquoient fréquen- 
tement avecq ledit Corneiïlle prédicant, et que vraisemblable- 
ment tous les dessus nommés scevent à parler de l’origine des 
troubles passez et des secrètes practiques et menées des sec- 
taires ; mesme se trouve ledict Pierre Clarisse chargié par la 
déposition de la vefve Andrien de la Fortrie de avoir solliciter et 
prétendu induire icelle delivrer ung homme armé et embas- 
tonné, pour marcher avecq les aultres en la troupe des sectaires. 

Que Mahieu Leplat, Jacques Lallemand labourier, Jehan van 
Verne cousturier, Marcq et Jacques le Mahieu frères enffans de 
Jehan, Jehan Beutin fils de Olmer brasseur, Flourens Bondues 
manouvrier et Jehan de Frétin machon, tous demourans audict 
Quesnoit, Anthoïne Ansel labourier demourant à Commines, et 
Vaas Blancauart demourant à Deulesmont, ont avec aultres 
faict les bris et romptures en l’église dudit Quesnoit. Et pareïlle- 
ment Chosle du Crachet à Linselles (2) ayant esté aw dernier 
supplice par la corde audict Lille comme l’un des principaulx 
conducteurs, avecq Ricquier Genart que l’on dist estre occis à la 
défaicte dudict Lannoy. 

Pareillement que Jehan Vienne, Jacques Mariaige prisonnier 


(1) Probablement Verlinghem, près d’Armentières, ou peut-être Fre- 
linghien, entre Quesnoy-sûr-Deûle et Armentières, non loin de Deu- 
lemont. 

(2) Entre Quesnoy-sur-Deûle et Tourcoing, 
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audict siège de la gouvernance de Lille (1), Ricquier Haze dict 
grand Ricou, ledict feu, lors vivant, Ricquier Genart, Jennin 
fils de Gresolle le Houca, Pharaon Wampe, Euxstasse van der 
Bancq et Jean Scrève se sont partis en armes du dict Quesnoit, 
marchant avecq les sectaires du pays de Laleuwe vers Lannoy, 
estant conduits par ung nommé Losignol et deux frères sur- 
nommés Watepasse, l’un nommé Philippes. 

Aussy que l’un des frères du surnommé Watepasse, assavoir 
le moindre, estant petit homme noir, auroit enrollé audict Ques- 
noit, tant en la basse court du chasteau que en aulcuns aultres 
lieulx, ceux qui volloient prendre les armes avecq lesdits de 
Laleuwe. 

Que Franchois Doingnies baïlly, Antoine de Gouy greffier, 
Martin Ghesquière censier de la cense dedit Meurchin, et Nicaize 
le Wilde eschevins dudit Quesnoïit, sont grandement suspectez 
de avoir durant les troubles passez hantez et favorisé les pres- 
ches desdicts sectaires. 

‘Comme aussy se trouve par ledict besongnié que les sectaires 
dudict Quesnoit se portoient du tout des sires d’Escaubecque et 
Noyelles, surnommé Montigny, et avoient leur recours à iceulx, 
sans néantmoings qu’il soit apparu que iceulx les ayent induit 
où exhorté à faire quelque trouble ou insolence. 


Quant au besongnié faict par lesdits commis en l’abaye de 
Marcquette (2), où pareillement les sectaires ont faict grandes 
romptures et violences, ne se trouve par icelluy besongnié chose 
importante que Jehan Frumault labourier demourant à Wam- . 
brechies (3) et Jehan le Mesre à présent son serviteur ont esté 
recongnus entre ceulx y ayant faict lesdites romptures, et que 
ledit Jehan le Mesre est grandement suspecté de avoir porté les 
armes vers Tournay et Lannoy à l’assistance des sectaires. 

Et au regard de pluisieurs autres poinctz sur lesquels lesdits 
commis ont besongnié en chacun desdits lieulx conformément 
et selon leur instruction, iceulx commis les remecte, et pour 
briefveté, au rapport principal qu’ils feront à son Altesse après 
le parfaict de leurs informations. 

Ainsy faict le XXIX° jour du mois de septembre XVe LXVII. 

B. (CUVILLON. Zègre DE HovEs. 


(Archives de Belgique; Papiers d'Etat et de l’Audience, n° 514. 
Conseil des troubles, 20, f°° 23-30.) 


(@) Il fut décapité le 19 août 1568 (Frossarn, L'Eglise sous la croix, 
p. 93). 

(2) Au nord de Lille. 

(3) Entre Lille et Quesnoy-sur-Deüle. 
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Un chapelain de l'ambassade de Hollande : 
Notes complémentaires (suite) (1) 


: L 
Deux album amicorum des Wetstein 


La Bibliothèque du protestantisme possède deux livres 
dans lesquels le grand-père et le père de Gaspard Wetstein, 
deux professeurs de même prénom (Jean-Rodolphe), ont 
recueilli les signatures et maximes de leurs condisciples et 
amis, l’un de 1632 à 1681, l’autre de 1662 à 1698 (2). Tous 
deux avaient voyagé en France et aux Pays-Bas. Le premier, 
encore candidat au saint ministère à Bâle en 1636, y est. 
déjà devenu professeur de langue et littérature grecque, 
lorsqu'il visite en 1638 diverses villes universitaires : à 
Paris, en juin, Gabriel Sionita écrit du syriaque, le pasteur 
Ch. Drelincourt « per augusta ad augusta » (f° 263), et le 
médecin Guy Patin : « Tantum relligio potuit suadere ma- 
lorum », … « dum toto sæviret orbe Mars impius infelici 
prætextu sacrosanctæ religionis christianæ. » Wetstein 
s’embarque à Rouen (signatures : J. Max. de l’Angle et 
David Primrose, f°° 269 et 619). À Leyde, il fait signer Cons- 
tantin L'Empereur, Louis de Dieu, Saumaise ; à Groningue 
Fr. Gomar. 

En 1662, il donne un album à son fils partant pour un 
voyage analogue ; — en 1669, nouveau voyage à Lyon en 
mars, le médecin montpelliérain Charles Spon, à Genève, en 
février, signent Ph. Mestrezat et Fr. Turrettini ; à Paris, 
en juin, le pasteur J. Daillé fils et Justel ; — en 1673, troi- 
sième tournée : à Rouen signe Basnage. 

Ainsi, par tradition de famille, Gaspard Wetstein prit 
naturellement, à son tour, le chemin de la France. 

JE 


L’audience accordée le 9 août 1807 par Napoléon Ier 
au Consistoire de Paris 


Notre collaborateur, M. Ad. Veyrassat, avocat à Montreux, 
nous communique le document ci-après (3). Il le suppose 
écrit ou tout au moins rédigé par le pasteur Martin, de 
Genève, qui harangua, au nom de tous les consistoires de 
France, l’empereur, vers cette époque. 


(1) Cf. Bull., 1928, pp. 258 et 441. 

(2) Le ms. 852, de 624 pages, mesure 75 X 100 mm. ; le 853, 90 X 140. 
Is sont reliés en maroquin, ornés de fers. 

(8) Trouvé dans des papiers provenant probablement de Hugues 
Séchehaye, négociant à Genève, arrière-grand-père du donateur. 
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Le consistoire à Paris. fut admis dimanche 9 août 1807 après. 
la Messe à l’audience de Sa Majesté, présenté par son exce- 
lence [sic] le ministre des cultes. Monsieur Maron [sic] lui 
adressa un Discours de félicitations que vous lirés sans doute 
dans les papiers, mais ce que vous n’y lirez peut-être pas, c’est 
la réponse de sa majesté, qu’il nous prononça avec solemnité et 
d’un accent très appuyé, en laissant un petit intervalle entre 
chaque phrase. Nous le transcrivimes de suite, en nous aidant 
de toute notre mémoire. Le voici mot à mot : 

« J’agrée les vœux et les félicitations du consistoire, vous ne 
m'avez point d'obligations, je ne veux pas qu’on m'en ait quand 
je ne suis que juste ; la conscience est hors du domaine des 
loix ; je vous garantis pour moi et pour mes successeurs non 
seulement l’indépandance [sic] mais encore l’intégrité de votre 
culte. Les Protestants ont toujours été de bons et de fidèles obser- 
vateurs des Loix. Quoique je ne sois pas de votre religion dites. 
leur que je les mets au rang de mes plus chers amis ». 

Cette belle réponce metra fin, je l’espère, aux provocations de 
certains enragés auxquels il est heureux maintenant qu’on n’ait . 
pas répondu. Sa majesté avait déja temoigné beaucoup d’indi- 
gnation le dimanche précédent contre cette classe d'écrivains en 
s’adressant à l’un des rédacteurs du Mercure : 

« Qui sont, disait-il, ces rédacteurs du Mercure qui tiennent 
un ue propre à avilir le nom Français jusqu'aux extrémités 
de l’Europe ? Si j’en avais cru mon premier mouvement, je les. 
aurois fait prendre de la Pologhe où j'ai été témoin des effets de’ 
ce langage, et conduire hors de France par des gendarmes. Ce 
sont des émigrés à qui j’ai permis de rentrer, et qui me récOmM- 
pensent de la tolérance dont ils jouissent par l’intolérance qu'ils. 
proclament ; se sont-ils jamais battus pour les oppinions qu’ils” 
professent ? Ils n’auraient garde, car ils ne les croyent pas ; ils 
veulent jouer un rôle à tout prix, dussent-ils ramener, au bout, 
les poignards de la Saint-Barthélemy. Je veux la Paix au dedans, 
comme au dehors, et il est tems que cela finisse. Je ne veux plus « 
de ces gens, qui prétendent être plus catholique [sic] que le E 
Pape, et plus Royaliste que moi ». 4 


[Au verso de la feuille on lit, de la même écriture :] 


Souvenir de la rentrée des fidèles au temple de la Magdelaine 
réparée « 

Maintenons du Très Haut le culte en ce saint lieu. 
Avec fidélité servons-y notre Dieu ! 
Gardons-nous de porter jusqu’en ses sanctuaires 
Des sentimens haineux pour aucun de nos frères. 
Elevons à ce Dieu nos plaintes, nos soupirs, 
Lui seul peut par sa grâce exécuter nos désirs. 
Aimons par dessus tout, un Sauveur charitable 
Immolé pour les siens, à leurs vœux favorables 
N’abandonnons jamais son culte et son autel 
Et nos enfans seront bénis en l’Eternel. 
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L’Amiral de Coligny, sire de Tinténiac. 
en Bretagne 


il 
L’'Amiral 


L'union de Jeanne de Tinténiac, fille du champion des. 
Trente, demeurée veuve du Connétable Bertrand du Gues- 
clin, à Guy XII de Laval, porte D la Seigneu- 
rie de Tinténiac en cette maison. 

Après 1500, leur descendant, Guy XVI, réunit, sur sa 
tête, les titres de Seigneur de Laval, Tinténiac, Bécherel, 
Aubigné, Montfort, Gaël, Beaumanoir, Le Guildo, Comper 
en la mystérieuse Brocéliande, etc. ; un des puissants barons 
de Bretagne et France, enfin. Sa cour, composée d’une ving- 
taine de gentilshommes et capitaines, de dames et damoi- 
selles, pages, maîtres d’hôtel, officiers, secrétaires, contrô- 
leur, argentier, tapissiers, rivalise avec celles des maisons 
souveraines. 

Un écuyer dirige le service de la cavalerie ; des valets, 
chirurgiens et tailleurs, assurent celui de la chambre. Sept 
sommeliers consacrent leurs soins à la cave. Une cinquan- 
taine de laquaïis, palefreniers, muletiers, maréchaux, char- 
retiers, suisses, garçons d’étable et d’écurie, occupent ces 
bas emplois. 

Guy affectionne particulièrement le château de Comper : 
la forêt giboyeuse lui offre tous les plaisirs de la vénerie. 

Tournois, fêtes et chasses s’ÿ succèdent à l’automne de 
l’an 1522. Layes, sangliers, biches, menu gibier à poil et à 


+ plume figurent quotidiennement au tableau. Les récentes 


prouesses du duc de Westminster sont jeux d’enfant près 
des siennes. Ces hécatombes causent bientôt la disparition 
de la gent animale, au témoignage de cette lettre : 
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« À Pierre de Langan, controlleur et chastelain de ma terre 
et Seigneurie de Tintényac. 

« Contrôleur, j’ai veu ce que m’avez escript, et vous sçay fort 
bon gré de l’advertissement que m’avez fait. Au demeurant, pour 
ce que chacun jour, je prends icy alentour tout plain de per- 
drix et qu’il ne s’y trouve plus guère, faites en prendre à la 
tonnelle en ce quartier de Tinténiac, au plus fort païs, (et non 
pas près des Iffs), et me les envoyez, incontinent toutes vives 
pour les gecter icy environ. Et mandez de par moy au chaste- 
lain d’Aubigné que de sa part le face ainsi, en son quartier. 
Prenez vous bien garde de toutes mes affaires de par là. Dieu 
soit garde de vous. é 


» De Comper, le 3° d'Octobre. GUY. 


Pierre de Langan habite le manoir de la Talmachère, 
d’où Hervé Talmache, son aïeul, était parti, en 1190, pour 
la troisième croisade, en compagnie de Geoffroy du Gues- 
clin, l’ancêtre du Connétable, sous la bannière de Richard 
Cœur de Lion. En bon intendant, Pierre de Langan exécute 
les ordres du maître, qui, au sein des fêtés, veille fort atten- 
tivement à ses intérêts, et lui mande encore : 


« Contrôleur de Tintényac, incontinent ces lettres veues, 


partez vous en venir devers moy la part que je serai et en dili- 


gence pour quelque chose que: je vous veil dire. Si n’y veillez 
(manquez).et à Dieu, qui soit garde à vous. 
» À Comper, ce 13° jour de Novembre. Gux. 


\ 


» Et en passant pour venir devers moi, passez chez Monsieur M 
du Boys de la Motte, et lui dites que j’ai entendu qu’il est malade 


et voudrait Maître Robert; il est icy avec moy et ne peut y 
aller ; mais dictes luy que s’il en avait grant affaire, je le lui 


enverraye et tout ce que j’ay. Et aussi que l’on ma dit qu’il avait ; 


une très belle lepvrière ; vous lui direz que j’ai l’étalon, car j’ai 
un fort beau lepvrier ; qu’il faut que j’ay sa lepvrière ou qu’il 
ayt mon lepvrier. Priez le de par moy de me la donner et vous 
en venez incontinent. » 


Guy tient à garder son médecin, et il le refuse, d’abord, à 
l’ami malade ; puis l’envie d’avoir la lepvrière l’emporte ; 


il enverra Maître Robert. 


Ce troc inattendu d’un chirurgien et d’une lepvrière n’est 
guère relevé pour le disciple d’ Esculape ! Guy XVI a épousé ‘e 


en-troisièmes noces Madame Antoinette de Daillon, 
En 1547, leur fille unique, Damoiselle Charlotte de Laval, 


s’unit à Gaspard II, Comte de Coligny, Seigneur de Chas- N. 


tillon. Le contrat de mariage a été dressé par devant no-. 


taires royaux à Fontainebleau, et l’épousée s’y qualifie de 0. 


fille du Gouverneur du Roy en Bretagne. 


f 
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Le jeuné marié, doué d’une heureuse physionomie, d’une 
vigoureuse cormplexion, d’une grande vivacité d’esprit, aime 
passionnément la chasse et les armes. Fervent catholique, 
dès son lever, il s’agenouille au pied du crucifix et y médite 
pendant un quart d'heure. 

La visite de ses chevaux l’occupe ensuite. Puis il lit pen- 
dant une heure, entend la messe, et se rend à la Cour. 

La jeune épouse apportait à son mari, outre la terre de 
Tinténiae, celles de Bossac et de la Thébaudais, paroisse de 
Pipriac, et Saint-Ganton, tous domaines situés en l’évêché 
de Saint-Malo. Elle était fondée encore dans le mobilier gar- 
nissant le château de Vitré appartenant à Mme d’Andelot, 
sa demi-sœur. 

Ecuyer Philippe de Gigon, sieur de Vaulx Bertin, gentil- 
homme orléanais, officier de la maison de Châtillon, effec- 
tuera un voyage en Bretagne, pour régler ses intérêts. Suivi 
d’un valet et de deux chevaux, l’intendant part de Châtil- 
lon le 16 novembre 1547, après diner, se dirigeant sur Fon- 
tainebleau y solliciter du Connétable Anne de Montmorency, 
tuteur de Charlotte, les documents nécessaires à l’exercice 
de sa mission. Il attend, jusqu’au 24 novembre, le retour 
de l’homme de guerre, occupé à réprimer en Bordelais la : 
révolte causée par l’impôt de la gabelle. A Vitré, l’achat de 
trois cent vingt livres de beurre, à deux sous la livre, 
occupera ses premiers instants. Guillaume Martin, tapissier 
du château, les procure. François de la Tourneraye, rece- 
veur général des terres de Charlotte, y joint un colis de 
trois cent trente livres de beurre de Tinténiac. Martin 
emballe les tapisseries et meubles, même les tableaux pour- 
tant « de peu ou nulle estime », moyennant un salaire de 
dix-huit livres tournois. Un peintre reproduit les armes de 
Coligny sur les paquets de beurre et les vingt et un ballots 
de mobilier ; il reçoit quarante-cinq sous (1). 

La délivrance des: objets exige la confection de nom- 
breuses paperasses aux soins des officiers de justice de 
Vitré, du Procureur du Connétable, du Chancelier de la 
Cour des Comptes de Nantes. Les opérations régularisées, 
Mortaigne, valet de chambre de Mme de Coligny, accompa- 

gné de Martin, convoie le transport par chariots. Le tapis- 
 sier remonte les meubles et suspend les tapisseries à Chà- 
tillon. 
_ Le 8 février 1548, de Gigon achète à un orfèvre de Fon- 
‘tainebleau une martre du prix de deux livres cinq sols, au 


(1) Anne Durorraz : Deux comptes de dépenses au XVI° siècle. Soc. - 
d’émulation des Côtes-du-Nord, 1891. 


1. Janvier-Mars 1929. à 5 
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tailleur Denis de la passementerie d’or et d'argent, cadeaux 
destinés par Coligny à sa femme. Puis il rend compte des. 
deniers perçus et employés, à son maître en personne. 

Deux mois après, l’intendant, suivi de Mortaigne, pénètre 
à nouveau en Bretagne, y gage un guide, et galope vers le 
château de la Thébaudaye à Saint-Ganton. I1 y touche les 
revenus de la seigneurie, et Mortaigne les porte à Châtillon, 

De Gigon, lui, gagnant Rochefort-en-Terre, obtient de la 
marquise de Nesle, demi-sœur de Charlotte, un désistement ; 
de ses prétentions à la seigneurie de Tinténiac, rédigé par 
deux notaires de Vannes. 

L’écuyer se rend enfin à Tinténiac, prend possession du 
domaine et consent baïl de la gestion de celui-ci à Ecuyer 
Geoffroy Anne, époux Guynemer, sieur de la Tremblaye en 
la Baussaine. Cet intendant prend le titre de « châtelain 
fermier général de Tinténiac ». Sa famille servait la châtel- 
lenie depuis longtemps. En 1320, Robert de Lochoy jouissait. 
d’un bénéfice assis sur les revenus d’une métairie, à Châ- 
telain. Sans attendre sa mort, Geoffroy Anne, procureur du. 
clerc Alain Anne son frère, obtint pour celui-ci, du pape, 
grâce au patronage d'Olivier II de Tinténiac, des lettres 
expectatives et de provision à la succession du bénéficiaire. 

Mais l’abbesse de Saint-Georges démontra que ce bénéfice 
n'étant point ecclésiastique, dépendait de son temporel. 
L’évêque de Saint-Malo, délégué par le Saint-Père, cassa 
en 1323 la collation pontificale. : 

Toutes ces courses s’accomplissent à cheval. Assez mala- 
droit, le maréchal-ferrant de Tinténiac encloue l’un des. Ÿ 
sabots de l’animal ; une bête de louage le remplace. 

L'homme de confiance passe à Rennes présenter le con- 
trat de Rochefort à Madame l’abbesse de Saint-Georges, 
suzeraine de Tinténiac. 

Madame de Coligny, en bonne Bretonne, ne peut se passer 
du beurre breton. En 1548, le fait se renouvellera : de la 
Tourneraye expédie une provision de l’indispensable comes- 
lible, produit du terroir de Tinténiac. Elle monte aussi des 
chevaux bretons : de Gigon achète à Rennes trois haque- 
nées de prix. Une lettre adressée à de Gigon, le 22 septembre 
1548, par G. de Coligny, révèle qu’il s’est réservé l’un de ces. 
coursiers. « Gigon, je suis bien aise que ma haquenée se 
porte bien, et que vous soyez allé à Châtillon pour donner 
ordre qu’elle soit bien pansée. » 

Le 5 septembre 1548, Haute et Puissante Dame, Madame 
Charlotte de Laval, épouse de Haut et Puissant Seigneur, 
Messire Gaspard de Coligny, paraît, en l’abbaye Saint- 
Georges de Rennes, devant humble religieuse, Dame Marie 
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de Kermeno, dame abbesse de l’abbaye et couvent du benoît 
moustier, et déclare tenir la Seigneurie de Saint-Georges 


« noblement à foy et hommage, les maisons, terres, apparte- 
nances et dépendances du lieu noble de Montmuran, à devoir de 
quarante livres par an, payables moitié à la Saint-Barthélémy, 
moitié à Noël ; en outre, quarante livres monnoie, pour rachat. 
à chaque mutation de seigneur. » 


Le fief s'étend sur sept paroisses : Tinténiac, chef-lieu, 
Trimer, Cardroc, Saint-Domineuc, La (Chapelle-Chaussée, 
La Baussaine, enfin les Iffs, siège du château, Domaine d’un 
seul tenant, équivalant à un canton actuel. Il déborde sur 
les paroisses voisines, Québriac, Saint-Brieuc-des-Iffs, Com- 
bour, y comptant quelques fiefs détachés. 

Lié à François de Guise, Coligny a servi aux armées 
depuis 1543, et ses talents militaires lui ont attiré la faveur 
de Henri Il. Il est à la Cour lors des préparatifs de la guerre 
contre Charles-Quint. 

Le 25 novembre 1552, le Roi le nomme Colonel Général ; 
l’année suivante, il le fait Amiral de France. 

Le nouveau promu n'oublie pas, en cette haute situation, 
ses sujets bretons ; il sollicite et obtient, comme don de 
joyeuse promotion, l’établissement, fort recherché par sa 
rareté, d’un jeu de papegaut, concédé aux seuls grands 
officiers et fidèles serviteurs de la couronne. 

Ce passe-temps initiait, en effet, le peuple au maniement 
des armes, créant, dans ces temps souvent troublés, une sorte 
de milice redoutable, opposable aux troupes royales. 

Voici l’acte concessionnaire : 


« Attaché sur les lettres patentes du Roï. 

» Je permets aux habitants de la Ville de Tinténiac de tirer 
de l’arbalestre aux butes et papegault. 

» Nicolas de Troyes, Seigneur de Boisregnault, Conseiller du 
Roi, Trésorier de France et Général de ses Finances en son pays 
et duché de Bretagne. 

» Vu par nous les lettres du dit sieur, données à Paris au mois 
de juin dernier, auxquelles ces présentes sont attachées sous 
notre signet, par lesquelles et pour les causes y contenues le dit 
Sieur a permis aux habitants de la Ville de Tinténiac et grand 
bailliage d’icelle, située au dit pays de Bretagne, appartenant à 
Monsieur de Châtillon, amiral de France, et à Dame Charlotte 
de Laval, sa femme, réservé les gens d’Eglise non extraits de 
noble génération, qu’ils puissent chacun d’eux tirer quand bon 
leur semblera et s’exercer aux jeux de l’arbalète et d’arc à buter 
et non autrement : et qu’ils puissent par chacun an le premier 
jour de mai, ou autre jour du dit mois qu’ils aviseront, dresser 
et enlever en haut aux trois lieux qu’ils connaîtront à ce conve- 
nables et propices, deux enseignes de papegault et fixer après, 
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Pun pour tirer avec la dite arbalète et l’autre pour tirer au dit 
arc successivement l’un après Pautre. 

» De sorte que celui qui abuttera et emportera le prix de l’un 
d’iceux papegaults jouisse et use des droits et prééminences, 
exemptions, franchises et libertés ci-après déclarées. 

» (C’est à savoir, 

Quand au dit papegault d’arbalète, d’amener ou faire ame- 
ner et conduire trente tonneaux de vin, tel cru (que bon lui 
semblera, et pour le dit arc vingt tonneaux, et de dit vin vendre 
ou faire vendre, par chacun par le menu ou détail, au dit lieu 
de Tinténiac, sans payer aucun droit d’entrée, port, hâvre, 
impôts, billots, subsides et tributs pour ce dû et autres droits et 
denrées accoutumées être levées au dit pays de Bretagne ; et, en 
outre, jouir et user de tels et semblables privilèges que jouissent 
et usent pour raison du dit papegault tous les autres sujets du 
Roi, notre Sire, dans la ville de Montfort et lieux circonvoisins, 


comme s'ils étaient par les dites lettres exprimées par le menu; 


ainsi qu’il est plus à plein contenu et déclaré par lettres visées, 
desquelles en tant que ce, nous consentons l’entérinement selon 
leur forme et teneur ; et mandons au receveur de Saint-Malo de 
l'Isle, ou autre qu’il appartiendra, qu’il tienne quitte et exempt, 
icelui ou iceux des dits habitants au dit lieu de Tinténiac qui 
aurait obtenu par chacun an du dit mois de mai les dits prix de 
papegault tant au dit jeu d’arbalète que d’arc, du dit nombre de 


vingt ci-dessus déclaré promettant en outre à icelui ou iceux 


qu ils jouiront des chites droits ci-dessus spécifiés. 
» Donné sous notre seing le premier Octobre 1553 (1). » 


A lire ce document, Tinténiac forme, en 1553, une petite 
ville. De fait, l'importance de son industrie, de son agri- 
culture, de sa bourgeoisie, et une population de six mille 
âmes légitiment cette appellation. 

Le prêtre de noble extraction, participe au jeu de pape- 
gault, interdit à son confrère de souche roturière ; inéga- 
lité provenant de l’exercice du droit de chasse, refusé à 
l’ecclésiastique d’origine modeste. 

Les gagnants jouissent du privilège, envié à toutes épo- 
ques, de débiter cinquante tonneaux de vin, exempts des 
droits perçus, pour toute la région, par l’unique régie de 
Saint-Malo. Heureux temps, il ignore le fonctionnaire ! 

La venue des jeunes époux à Monmuran masse, dans la 
cour d'honneur, tout le pays. Les armoiries du chevalier 
resplendissent sur ses vêtements de soie ; la bure du jabou- 
reur se marie pittoresquement à la coiffe blanche et à la 
jupe bariolée des femmes. Verdures et fleurs jonchent pont- 
levis, entrée et perron. Soudain le cor retentit du haut du 
donjon. Précédés de trompettes, de héräuts d’armes, du 


(1) Archives d’Ille-et-Vilaine, C. 3. 227. Fonds Saint-Georges. 
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chevalier porteur de leur bannière, G. de Coligny et Charlotte 
de Laval, montés sur des palefrois, entrent, acclamés au 
cri traditionnel : « Malo, Malo ! à nos Seigneur et Dame ! » 
Le Recteur les harangue, puis l’intendant Anne leur pré- 
sente, en des coupes d’argent, le vin de l’arrivée, crû de 
leurs coteaux. Festins et danses terminent la journée. 

Du Guesclin est mort depuis cent soixante ans seule- 
ment. À Monmuran, tout rappelle sa gloire. Le « Chemin 
sanglant », menant à l’illustre demeure, vit la déroute de 
Caverley. La tour du Nord conserve l’ameublement du Con- 
nétable : les tapisseries commémorent ses exploits. Coligny 
s’agenouille, à la messe quotidienne, sur le carreau de la 
chapelle où il passa sa veillée d’armes chevaleresque. Un 
vitrail de l’église paroissiale des Iffs le représente délivrant 
la forteresse tombée aux mains de l'Anglais. Ses petits 
neveux, les Beaumanoir, les Coëtquen, les Mauny, les de 
Saint-Pern, etc, relèvent de la seigneurie ; comme les 
Denoual, les Robiou, les de l’Estang, descendants de cadets 
de Tinténiac, et par eux cousins de Charlotte : les Monta- 
lembert. 

« Aux temps anciens, conte le roman de Tristan et 
Yseult, le Roi Marc régnait en Cornouailles. À sa cour de 
Tintagel, il y avait quatre barons, et je sais bien vous redire 
leurs noms : Andret, Guénelon, Gandoine, Denoalen. » 

A Tinténiac, en l’an 1030, relate le cartulaire de Saint- 
Georges, Gléhec le très vaillant a trois fils : Marc ou Marhoc 
le chevalier, Prualt, Denoal le grand. Pure gent celtique. 
Marhoc hérite de la forteresse de Tinténiac. Le domaine de 
Châtelain, à l’orée de la giboyeuse forêt de Tanoern, échoit à 
Prualt. 

Pour la défense de sa terre, l’abbesse de Saint-Georges se 
confie à Denoal, soldat légendaire, et lui permet d’y bâtir 
une maison forte. Il désigne, en la forêt du Parc, le coteau 
de la Bruyère, semé de menhirs et pierres à bassins, abrités 
sous la ramure millénaire des chênes révérés. Teutatès y est 
encore adoré. Entre ces autels druidiques et une fontaine 
sacrée, sous leur égide, la sauvage colline se couronne de 
murailles géantes, d’où son nom : « Montmuran ». Le terri- 
toire se détachera, plus tard, de Tinténiac, pour s’attacher à 
une jeune église, « Les Iffs », fondée à la porte du château. 

Wilhem (Guillaume) le Féroce, fils aîné de Denoal, lui 
succède. Il pèlerine en Terre sainte, avant la première croi- 
sade, et prend au retour le surnom d’Ismaélite, en mémoire 
du voyage expiatoire. Ses descendants, glorieux cheva- 
liers bannerets, se nommeront « Tinténiac ». Charlotte est 
issue de cette souche. 
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Les cadets de Guillaume, simples écuyers, dispersés sur le 
territoire de la seigneurie, fondent des manoirs, conservant 
le nom palronymique, « Denoal ». 

En 1553, la mouvance de Tinténiac comprend soixante- 
dix maisons nobles, peuplées par leurs descendants, cheva- 
liers où écuyers, issus des « gas » du Connétable, compa- 
gnons de toutes ses chevauchées. L'hommage est présenté, 
en la fêle de la Saint-Barthélemy, par tous les sujets de la 
lorre, Le gonfalon hissé la veille sur le donjon annonce la 
cérémonie, Les feux brûlent, toute Ja nuit, dans des trépieds 
de fer, au somimet de la plus haute tour. La journée entière 
se passe à percevoir les droits féodaux, soit neuf mille livres 
en deniers et denrées, quatre paires de gants blanes, trois 
cent quatre-vingt-six poulets, tribut en nature fort recher- 
ché de tout temps, ù 

Puis vassaux nobles, roturiers, défilent à leur tour et 
rang, Le châlelain de Trémaudan, en Combourg, confesse 
tenir de Haut et Puissant Messire Gaspard de Coligny, sei- 
gneur de Chastillon, Tinténiac, Monmuran, son seigneur, à 
oy, hommage, devoir de chambellenage. 

Nobles Gens Jehan Levèque, en tenue d'Ecuyer, rapporte 
l'aveu contemporain, et Bertranne de Mauny, seigneur et 
dame du Pontharrouard et de Trimer, s’agenouillent, pla- 
çant leurs mains en celles de Coligny, luï jurant leur foi, etc. 

Le sire de Tinténiac parcourt ses terres, chasse, recherche 
les besoins des tenanciers, multiplie les foires et marchés, 
oblient du Roi des exemplions de droits, favorise le com- 
merce, l’agriculture, les arts, assure le bien-être, développe 
la prospérité des paroisses patrimoniales dont il compte 
les clochers du donjon où il aime rêver, en contemplant 
admirable panorama, déroulant à ses yeux émerveillés la 
riante plaine boisée, sertie par Dinan à l’ouest, Combourg à 
l'est, au nord par l’étincelante ceinture des flots d’émeraude: 


L'entretien et l’embellissement des églises et des chapelles 


forment l'objet de ses pieux soins ; il les achève, les com- 
plète où les réédifie, Il bâtit la tour de Cardroc, sculptant, 
sur le frontispice, l'aigle soutenu par deux palmes. Il anime 
les pardons de la Trinité, de la Saint-Laurent, de la Saïnt- 
Fiacre, Existence bien faite pour le populariser. 

Un dimanche matin, les châtelains descendent à Tinté- 
niac ; Messire Jean Haroul, rectéur, son clergé, croix et ban- 
nières levées, cloches sonnant à la volée, les reçoit sous le 
porche el les conduit processionnellement à leur chapelle 
privée, dite de Monmuran, enfeu des Tinténiac, ornée de 
leurs statues tombales, L'église déborde ; elle ne renferme 
aucun siège, les hommes debout, bras croisés, entendent 
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‘fice, massés devant le chœur, les femmes s’agenouillent, 
rrièreé-eux, sur la jonchée. 

æ recteur entonne le Veni Creator ; Charlotte suit dévo- 
‘ment la messe en son missel à fermoir d’or, recouvert de 
viours, armoiries resplendissantes en bosses de perles et 
erreries, Son mari.médite les prières de son livre d'heures. 
Lu clere expose au milieu du chœur une bannière, sur 
viours cramoisi, relevée en broderie, par les mains de la 
itelaine, de l’aigle couronné, écusson de Coligny. 

\u prône Messire Haroul monte en chaire : « Prions, mes 
res, pour Hauts et Puissants, Messire et Madame l’Ami- 
nos seigneur et dame », puis il leur adresse la bienve- 
» au nom de la paroisse et sa chaleureuse reconnaissance 
occasion de l'institution du papegaut dont il lit l’ordon- 
ice. Il leur offre enfin le pain bénit et l’encens. Après 
ynus, le Trésorier, se détachant de sa stalle du chœur, 
sente à la jeune Dame la quenouille symbolique. Elle la 
nt un instant, la lui rend, et le même rite est accompli, en 
ragissant, par les nouvelles mariées de la semaine. A l'issue 
service divin, clôturé par le Te Deum, celles-ci lui pré- 
setent un broc de vin et un gâteau, puis sautent le mur du 
vuelière, chantant mélancoliquement : 


« Si je suis mariée, vous le savez bien 
» Si je suis heureuse, vous n’en savez rien 
» Ma chanson est dite, je ne dois plus rien ». 


ur la place, se dresse un grand mât coiffé d’un perroquet 
debois colorié, couronné d’une coupe d’argent, d’une bran- 
che laurier, ete... Une colombe retenue par un long ruban 
s 1 perche. Cors et trompettes sonnent le rassemblement. 

e Sire, entouré de la foule des gentilhommes, bourgeois 
ebnanants, avides de sa vue, parvient au pied du papegaut 
cell inaugure. 

In page lui présente l'arc, un second le carquois. Il choi- 
situne flèche, l’ajuste. Elle part, siffle, vole et coupe le 
ruan. La blanche captive fend l’air aux applaudissements 
de l'assistance. 

se mêle enfin aux jeux, semant écus et menue monnaie. 
Se fonctions le rappellent auprès de Henri IT qu’il accom- 
pane, en 1554, à la campagne de Flandre, au cours de 
lawelle le souverain l’investit d’une mission de confiance, 
enl’envoyant porter un message à l'Empereur Charles- 
Quünt. 

ii parvient, en Allemagne, une supplique des trésoriers 
del'église de Tinténiac, sollicitant l'édification d’une porte 
pow le service des enterrements. Par ses ordres, on bâtit 
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la porte des Morts qui subsiste encore. Ses armoiries y figu- 
raient, la Révolution les a grattées, laissant intacte la date: 
« 1555 », 

Pius tard, il offre : à l’église des Is, un splendide calice de 
vermeil, martelé à la main, orné de feuilics d’acanthe, d£coré 
d’émaux verts, violets, étoilés, trifoliés, etc, Ce joyau, dont 
la patène retrace la visitation de la Vierge, porte l’inscrip+ 
tion : POUR LES IFFs. 1557, 


CALICE DES I1FFS 


L’Amiral s’enferme dans Saint-Quentin, mais les lmpé- 


riaux s’emparent de la ville et l’envoient prisonnier au chà- 


teau de l’Ecluse, dans les Pays-Bas. Ce fut pendant cette 
captivité qu'il se livra, sur les pressantes et ardentes ins- 
tances de sa femme, à l’étude de la religion protestante, 
Madame de Coligny, frappée des abus existants alors en 
l'Eglise romaine, penchait depuis un certain temps pour la 
réforme et entretenait souvent son mari de ses intentions. I] 
n'avait pris tout cela que comme d’une femme, ne songeant 
qu’à demeurer dans la religion de son baptême. Mais Dan- 
delot procura à l’Amiral, son frère, des livres calvinistes et 
fortifia les croyances de sa belle-sœur qui reçut les vérités 


évangéliques de la bouche de Jean le Masson, alors ministre . 


à Paris. Persuadée, elle jura qu’elle ne laisserait jamais son 


mari en repos jusqu’à ce qu’il eût promis de se convertir. 


Exilés à Châtillon, à sa sortie de captivité, elle insista telle- 


ment qu'il commença à vivre, suivant son enseignement, st 


l’accompagnant au prêche: - 


& 
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Cependant, en 1559, l’Amiral fait encore reconstruire à 
ses frais la porte principale de l’église de Tinténiac et gra- 
ver sur la clef de voûte les armoiries de Laval. D'architec- 
ture gothique, comme la porte primitive, elle s’harmonise 
avec la fenêtre de même style qui la surmonte. Cette partie 
de l'édifice, due à la magnificence seigneuriale, subsiste tou- 
jours. Chaque paroisse possède une école. L’abbesse nomme 
le maître de Tinténiac ; le recteur de Bécherel, ceux des 
paroïsses de son doyenné, Saint-Thual, Miniac, Trévérien, 
Longaulnay, Plouasne, Saint-Pern. Guillaume Chapon, Jan 
Bougault enseignent successivement à la chapelle du chà- 
teau de Pontharrouard en Saint-Judoce. A Cardroc, Ecuyer 
Jan de Léon, en son manoir de Saint-Léon (1), dirige un pen- 
sionnat, ouvert à tous, « fréquenté par une pléiade d'enfants 
de bonne maison et autres ». 

L'école de. la Kériais, en Saint-Brieuc-des-Iffs, a fonc- 
tionné jusqu’au vingtième siècle. 

D’Andelot, mari de Claude de Rieux, est venu l’année pré- 
cédente visiter ses terres de Rieux, Pontchâteau, La Roche- 
Bernard, amenant avec lui deux ministres, Fleury et Loise- 
leur. Ils prêchent dans la grande salle du château de Blain, 
mise à leur disposition par la vicomtesse de Rohan, sœur 
du Roi de Navarre, fervente calviniste. 

La nouvelle religion se propage à Vitré, Rennes, etc. Les 
Seigneurs du Bordage, en Ercé-près-Liffré, et de la Ma- 
gnanne, en Andouillé, en deviennent d’ardents prosélytes. 
Le ministre du Gravier réside à Rennes, au Bordage, et par- 
court le pays. 

Henri II meurt. L’Amiral de Coligny embrasse ouverte- 
ment, en 1560, la religion nouvelle. Se présentant à l’Assem- 
blée des notables de Fontainebleau, il sollicite du jeune Roi 
le libre exercice du culte. 

Le 2 octobre, Pierre de Salleure, écuyer, sieur d'Home- 
nesche, son maître d'hôtel, rend aveu, comme procureur spé- 
cial de haut et puissant seigneur Messire Gaspard. de Coli- 
gny et de Madame Charlotte de Laval, à l’abbesse Jeanne de 
Kermeno, et lui prête serment de foi et hommage. 

L'édit de 1562 permet aux réformés l'exercice public du 
culte dans les campagnes et faubourgs des villes. Cependant 
les offices catholiques sont encore célébrés à Monmuran, 
car, le 12 août 1562, Gaspard de Coligny, Amiral de France, 
Seigneur de Châtillon et de Tinténiac, présente pour la Cha- 
pellenie de Monmuran : François de Salleure, clerc du dio- 
cèse de Soissons, comme successeur de son frère Jehan. 


(1) Aujourd’hui Saint-Lian. - 
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« À Révérend Père en Dieu, Monseigneur l’'Evêque de 
Saint Malo, ou Monsieur votre Grand Vicaire, Gaspard 
de Coligny, etc. Seigneur de Tinténiac et Monmuran, 
Salut avec Honneur et Révérence, 


» Comme ainsi soit qu’à cause de notre très chère et très 
aimée épouse, (Charlotte de Laval, dont les prédécesseurs, sei- 
gneurs de Tinténiac, mûs d’un saint zèle et grande dévotion, 
ont fondé une chapelle en leur château de Monmuran, réservant 
la présentation du chapelain ; nous appartienne le droit de 
patronner et présenter à cette chapellenie, en votre diocèse, 
lors et toutes fois et quante vacance d’icelle arrive ; et à vous ; 
à cause de votre dignité épiscopale, la collation et toute autre 
disposition ; et que la chapellenie soit à présente vacante : 

» Nous avons nommé et présenté, nommons et présentons, 
par ces présentes, Messire François de Salleure, prêtre, comme 
personne idoine pour tenir ladite chapellenie, 

» Vous suppliant et requérant, à celui votre présenté, recevoir 
et admettre ; lui faire expédier ses lettres, collations et provi- 
sions, le tout sauf votre droit et celui d’autrui. 

» Sur foi de quoy, nous avons signé ces présentes de notre 
sceau et icelles fait contresigner, etc. » 


A cette date, Nicolas Bohier, ami de Coligny, l’un des 
assistants du colloque de Poissy, occupe le siège épiscopal. 
Cette famille de Salleure, bien que deux de ses membres 
fussent prêtres catholiques, continuait à jouir de son cré- 
dit près du sire, devenu protestant, la présentation 
témoigne, au surplus, d’un singulier libéralisme ; sa forme, 
d’une respectueuse déférence pour la piété des ancêtres de 
la dame de Coligny. La seigneurie s’étend de Bécherel aux 
confins de Combour, alors gouverné par François d’Acigné, 
ardent calviniste, compagnon de Montgommery, d’Andelot, 
tué à Jarnac. Par ses soins, un temple, édifié à Combour 
même, fut desservi pendant sept ans par le pasteur Hesleux. 

Mettant l’édit à profit, l’Amiral fonde aussi un oratoire 
protestant à la Barre de Bécherel, un second en son manoir 
de Châtelain. Ce village réunit cent cinquante feux, à la 
lisière de la forêt de Tanoern, en pleine lande, si propice à 
la natalité. Le ménage Portier comprend vingt-cinq mem- 
bres, le ménage Madain dix-huit, plusieurs quinze ; tous 
possèdent une douzaine d’enfants. Belles familles bretonnes. 
Le ministre Hesleux régit ces trois communautés. L’Amiral 
crée enfin un cimetière protestant à Châtelain. 

Par conviction ou calcul, des membres de toutes les 
classes de la société adoptent les croyances calvinistes. Les 
troubles éclatent, puis la guerre civile avec son cortège d’hor- 
reurs et de terreurs. 

Le fise seul y reste indifférent, les malheurs privés et 


e 
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publics n’alarment jamais sa sérénité. En effet, l’abbesse 
exige de Coligny, fort occupé à tout autre chose, la produc- 
tion décennale du rôle terrier pour la révision des rentes 
et devoirs. Le féodal, se retournant vers ses vassaux, la leur 
réclame. A la faveur des événements, ils font la sourde 
oreille. 11 doit s’adresser au Roi. A sa requête, François II 
promulgue des lettres patentes les y obligeant. Pour l’exé- 
cution, elles sont adressées au sénéchal de Rennes, Bertrand 
d’Argentré. Les sujets s’inclinent devant l’ordre du sou- 
verain. Le sénéchal recoit leurs déclarations, les corrige et 
les consigne sur un « déal » ou livre d’aveux, cotant neuf 
cent un feuillets, terminé le 10 juillet 1563 seulement. Œuvre 
minutieuse et rigoureuse, de nature à aliéner au châtelain 
le cœur de ses sujets, car au dix-huitième siècle le souvenir 
n’en était pas perdu, au témoignage d’un procureur qui 
écrivait : « Les vassaux doivent passer leurs déclarations, en 
termes identiques à ceux en usage pour les propres deniers 
et affaires du Roi, tant étaient considérables à la Cour le 
crédit et la puissance de l’Amiral. » 

Le déal nous fournit, par baïllage, le nombre éxact de ces 
tributaires nobles et roturiers. 


Voici cette statistique : 


Tinténiac 383 | La Baussaine 357 
Les Iffs 202 | La Chapelle-Chaussée 245 
Cardroc 208 | Trimer 101 
Saint-Domineuc 149 | Le Carcé 46 
Théiohier 16 | Le Vau-en-Bazouges 70 
Le Vau-en-Guipel 37 | La Magdeleine 18 
Blandefez 66 | La Vayrie 48 


Coligny gouvernait ainsi 1.941 familles. 

Madame de Coligny, n’ayant point de retraite assurée, 
avait suivi son mari dans le commencement des troubles. 
Mais la Noue s’étant emparé d'Orléans, elle s’y était réfu- 
giée. Elle y perdit son fils aîné et reçut de l’Amiral la belle 
et noble lettre suivante : 


« Encore que tu aies raison de supporter avec douleur la 
perte de notre fils bien aimé, si pourtant suis-je obligé de te 
remémorer qu’il était plus à Dieu qu’à nous, et puis qu’il a voulu 
le retirer à lui, c’est à toi et à moi d’obéir à sa sainte volonté. 
Il est vrai qu'il était déjà amateur du bien et que nous pouvions 
espérer grande satisfaction d’un fils tant bien né, mais remé- 
more toi, ma bien aimée, qu’on ne peut vivre sans offenser Dieu 
et qu’il est bien heureux d’être mort dans un âge où il était 
‘exempt de crime. Enfin Dieu l’a voulu, je lui offre encore les 
autres, si c’est son vouloir, fais en de même si tu veux qu’il te 
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bénisse, car c’est e nlui que nous devons mettre tout notre 
espoir. Adieu, ma bien-aimée ; j'espère te voir si peu, qui sera 
toute ma joie. 

» Ecrit au camp. » 


L’Amirale remplit à Orléans les périlleuses fonctions 
d’infirmière, se dévouant pour arracher les soldats malades 
et blessés à Ja mort, maïs elle gagna elle-même la contagion 
qui les décimait. Se voyant en danger, elle appela son mari 
à son chevet, lui mandant : 


« Qu'elle s’estimait bien malheureuse de mourir loin de sa vue, 
lui qu’elle avait toujours aimé plus qu’elle-même et qui lui pour- 
rait aider à souffrir ce dernier passage ; qu’elle le conjurerait 
par elle-même s’il l’avait jamais aimée et par leurs enfants 
qu’elle lui laissait pour gage de son amour, de combattre jusqu’à 
dernière extrémité pour le service de Dieu et l’avancement de 
la religion ; 

» Que comme elle lui savait un grand fonds de tendresse pour 
le Roi qui le rendait fort retenu quand il s’agissait de prendre 
les armes, elle le priait de se ressouvenir que Dieu était le pre- 
mier maître qu’il eût, qu’il était donc obligé de le servir au pré- 
judice de tout autre, après quoi elle n’empêchait point qu’il ne 
fit tout ce que son cœur lui pouvait dicter, que c'était là ce 
qu’elle lui recommandait particulièrement, après quoi elle le 
conjurait d'élever ses enfants dans la pureté de la religion, afin 
que, lui venant à manquer, ils pussent remplir un jour sa place; 
que, comme il leur était nécessaire, elle le priait de ne s’exposer 
qu’autant que la nécessité le voudrait. 

» Qu'il prit garde cependant à la maison de Guise ; qu’elle ne 
savait si elle devait lui dire la même chose de la Reine Mère, 
étant défendu de juger de son prochain, mais qu’enfin elle avait 
donné tant de marques de son ambition qu’un peu de défiance 
lui était bien pardonnable. » 


Voici la touchante et dernière prière de la noble femme : 


&« Seigneur, je vous remercie de deux choses ; l’une que vous 
me permettiez de mourir pour vous, pour votre nom, après avoir 
assisté les soldats de votre droite ; 

» L’autre que vous m’accordiez cêtte douceur de voir encore 
Monsieur l’Amiral à ce moment suprême. » 


Cette ultime supplication ne fut point exaucée, l’Amiral 
parvint à Orléans le lendemain de son décès (1568). 

Déclaré rebelle à la couronne de France, ses biens furent 
saisis par les officiers de Charles IX. Deux ans plus tard 
seulement, le 14 avril 1570, le célèbre sénéchal de Rennes, 
Bertrand d’Argentré, décidait que l’abbesse Jeanne de Ker- 
meno serait cependant payée de ses droits sur les deniers du 
bail à ferme de la terre de Tinténiac, ainsi confisquée. 

La paix de Saint-Germain permit alors le libre exercice 
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de la religion réformée dans les maisons des seigneurs qui 
avaient haute justice. De plus, les huguenots prêcheraient 
librement dans les faubourgs de Bécherel et Carhaix. A 
l'ombre des temples de la seigneurie, le protestantisme 
gagne toujours du terrain. Ainsi, Jean de Basoges, prêtre du 
diocèse de Rennes, nommé par l’Amiral, desservant de la 
chapelle catholique de la Madeleine à Tinténiac, embrasse- 
t-il la Réforme. Soucieux d’assurer la complète pratique des 
cultes, mentalité bien rare à toute époque, propre d’un 
esprit élevé, Coligny lui donne un successeur. 

Le dimanche 24 août 1572, en la fête dé la Saint-Barthé- 
lemy, Coligny est assassiné à Paris : environ une heure du 
matin, moment où les premiers vassaux se mettent ,en 
marche, transportant à Monmuran leurs redevances. L’in- 
tendant Anne reçoit denrées et écus, comme de coutume. 
La Bretagne, en cette journée sanglante, jouit de la tran- 
quillité ; son gouverneur, le duc de Penthièvre, ayant refusé 
d'exécuter l’ordre de Charles IX. 

Ignorant le massacre, les recteurs des sept églises bre- 
tonnes, débitrices des prières nominales, récitent à chaque 
messe : « Prions, mes frères, pour Monsieur l’Amiral, disons 
un Pater et un Ave à son intention. » Le dimanche suivant, 
81 août, à tous les offices, le clergé le commémore en tête 
des défunts de la semaine : « Prions, mes frères, pour les 
fidèles trépassés, en particulier pour Haut et Puissant Sei- 
gneur, Messire Gaspard de Coligny, Amiral de France, Sei- 
gneur de Châtillon, Tinténiac et Monmuran, prions pour lui, 
pauvres pécheurs. » Et quarante jours durant tinte lugu- 
brement le glas d'honneur du Haut Justicier au lever et au 
coucher du soleil. 

(A suivre.) V. BELLENGER, 

Avocat à la Cour de Rennes. 


Agimus et Père Eternel 


Il y a plus de soixante ans que, dans ce Bulletin (1862, 
t. XI, p. 325), on demandait le sens d’une locution populaire 
du xvi° siècle rapportée par Bernard Palissy. Le potier de 
Saintes, parlant des excès commis dans sa ville par des sol- 
dats catholiques lors de la première guerre de religion, les 
montre pillant les maisons des huguenots qui ont fui. Il 
ajoute : « Et ne se contentaient pas seulement de se moquer 
des hommes, mais aussi se moquaient de Dieu, car ils 
disaient que Agimus avait gagné Père Eternel (1). » 


(1) Recepte véritable. vers la fin, peu avant la section intitulée 
De la ville de forteresse. L'ouvrage parut en 1563. 
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Dans une réponse qui ne résolvait pas tout le problème, 
A. de Montaiglon (XII, p. 245) rapporta le même proverbe 
d’après le Journal de L’Estoile (vers 1601). Ce dernier, 
notant qu’on donna au’ dauphin (le futur Louis XIII) un 
médecin protestant, Héroard, et une nourrice fille d’une 
dévote ligueuse, écrit : « On disait qu’on avait voulu marier 
Père Eternel et Agimus ensemble. » A. de Montaiglon enten- 
dait donc la phrase de Palissy au sens de : Agimus l’a 
emporté sur Père Eternel, le catholicisme a le dessus sur 
l’hérésie. 

Il restait à expliquer pourquoi ces deux expressions 
avaient été choisies comme les symboles des deux confes- 
sions opposées. Elles devaient être empruntées à des mani- 
festations ordinaires de la piété soit catholique, soit protes- 
tante ; or, A. de Montaiglon ne proposait une solution nette 
que pour l’origine de la locution catholique. 

Agimus est le premier mot de l’oraison latine qu’un 
« papiste » prononçait après le repas, le premier mot des 
« grâces » : Agümus tibi gratias, omnipotens Deus, pro uni- 
versis beneficiis tuis, qui vivis et regnas in sæcula sæculo- 
rum. Amen. L’Estoile, à propos d’un mariage à la Cour, 
raconte que « ce fut le cardinal de Joyeuse qui dit le Bene- 
dicite et l'Agimus ». Le médecin Héroard, dans le Journal 
qu'il a dressé des faits et gestes de Louis XIII enfant, emploie 
couramment ce mot d’Agimus (1). 

Mais pourquoi Père Eternel a-t-il été placé, à côté de cet 
Agimus, comme son pendant protestant ? A. de Montaiglon 
se bornait à une observation : « La seule désignation de 
Père Eternel suffisait pour faire reconnaître ceux qui [se 
fondant sur l'Ancien Testament lu et relu] diminuaïient le 
Fils pour rendre au Père une importance qu'il avait perdue 
et pour caractériser les huguenots d’une façon assez claire- 
ment évidente pour devenir facilement populaire (Bull. XII, 
p. 246). » Précisant davantage, le pasteur Liebich (ibid., XH, 
p. 469) vit dans l’expression une allusion « au premier mot 
français qui frappait l’oreille d’un catholique assistant au 
culte du petit troupeau », à savoir, au commencement de la 
Confession des péchés : « Seigneur Dieu, Père éternel et 
tout-puissant... » 

Mais cette explication est encore insuffisante, car, même 
dans ce dernier cas, la correspondance entre les deux locu- 
tions n’est pas étroite. L’une proviendrait d’un usage privé, 
laique, auquel s’assujettissait le premier catholique venu. 
L'autre n'aurait été saisie que sur les lèvres d’un pasteur 


(1) J. PANNIER : L'Eglise Réformée de Paris sous Louis XIII, p. 12. 
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officiant. Nous nous étions donc demandé depuis longtemps 
si Père Eternel n’aurait pas été le début d’une prière égale- 
ment prononcée à table, mais par le peuple protestant. Cette 
prière, aujourd’hui oubliée, nous venons de la retrouver. 
Elle a une histoire que, faute de documents accessibles, 
nous pouvons seulement esquisser. 

… Que les protestants aient eu une prière — ou des prières 
— pour accompagner leurs repas, on le sait, tout au moins 
par le fameux pamphlet du Passavant. En 1553, dans son 
latin macaronique, Théodore de Bèze nous montre Benoît 
Passavant, l’envoyé du Président Lizet, stupéfait à la fin du 
premier déjeuner qu’il prend à Genève. Les hérétiques disent 
les grâces en français, comme si la Sainte Vierge ignorait le 
Jatin ! Zla factum fuit prandium, usque ad gratias, quas 
ipsi dicunt gallice, mater dei ! quasi beata Virgo Maria non 
sciat intelligere latinum () ! | 

A cette date de 1553, les huguenots possédaient en effet 
non seulement une formule consacrée des « grâces » en 
français, mais aussi un Benedicite en français dont le Passa- 
vant ne fait pas mention. Les deux prières étaient de la main 
de Calvin, très probablement. 

Le réformateur, rappelé de Strasbourg à Genève vers la 
fin de 1541, se préoccupa aussitôt de donner à la ville avec 
les Ordonnances qui organisaient la cité et l'Eglise, une 
Liturgie complète (La forme des prières et chants ecclésias- 
tiques...), et aussi un Catéchisme (le second : « fait en ma- 
nière de dialogue »). Ce catéchisme pour les enfants, dont 
on n’a pas retrouvé d'édition antérieure à 1545, contenait 
tous les éléments d’une « institution » chrétienne à l’usage 
de la jeunesse. Il contient notamment des Oraisons « pour 
dire au matin en se levant », « pour dire devant que dor- 
mir », « pour dire devant qu’étudier sa leçon à l’école », et 
aussi une « Oraison pour dire devant le repas » et une 
« Action de grâces après le repas ». Ces deux dernières 
prières sont encadrées ou précédées par des paroles bibliques 
qui sans doute n’en font pas partie intégrante. Nous les 
reproduisons toutes deux (2). 


Oraison pour dire devant le repas 


Du Psaume CIV : Toutes choses attendent après toi, Seigneur, 
et tu leur donnes viande en tout temps. Quand tu leur donnes 


(1) Le Passavant, Edition Liseux, 1875, p. 17. 

(2) D’après les Opp. Calvini, édition de Strasbourg VI, voir pp. x, 141, 
142. Nous rajeunissons l'orthographe, comme le firent les éditeurs 
après 1545. 
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elles la recueillent, et quand tu ouvres ta main, elles sont rassa- 
siées de biens. 

Seigneur, auquel gît la plénitude de tous: biens, veuilles diese 
dre ta bénédiction sur nous tes pauvres serviteurs, et nous sanc- 
tifier les dons lesquels nous recevons de ta largesse, afin que nous 
en puissions user sobrement et purement selon ta bonne volonté, 
et par ce moyen te reconnaître Père et auteur de toute benignité, 
cherchant toujours principalement le pain spirituel de ta 
Parole, dont nos âmes soient nourries éternellement, par Jésus- 
Christ, ton Fils, notre Seigneur. Amen. 

Deut. VIII : L'homme ne vit point de seul pain, mais de la 
parole procédante de la bouche de Dieu: 


Action de grâces après le repas 


Du Psaume CXVII : Que toutes nations louent le Seigneur, que 
tous peuples lui chantent louange. Car sa miséricorde est multi- 
pliée sur nous et sa vérité demeure éternellement. 

Seigneur Dieu, nous te rendons grâces de tous les bénéfices 
que nous recevons assiduellement de ta main, de ce qu’il te plaît 
nous sustenter en cette vie corporelle, nous administrant toutes 
nos nécessités ; et singulièrement de ce qu’il t'a plu nous régé- 
nérer en l'espérance d’une meilleure vie laquelle. tu nous as 
révélée par ton Saint Evangile ; te priant qu’il te plaise ne per- 
mettre point que nos affections soient ici enracinées en ces 
choses corruptibles, mais que nous regardions toujours plus 
haut, attendant notre Seigneur RÉ nie jusqu’à ce qu’il 
apparaisse en notre rédemption. Amen. 


Les deux prières de Calvin, en même temps que la Prière 
du matin et la Prière du soir, ont été longtemps imprimées 
à la suite des Bibles huguenotes, dans le supplément presque 
obligé qui comprit, à partir de 1562, les Psaumes de Marot 
ct de Bèze avec la musique, les Prières ecclésiastiques et le 
Catéchisme. Nous les voyons, par exemple, dans une Bible 
de Genève (Pierre et Jacques Chouet) imprimée en 1637. 

Elles ne contiennent pas l’expression de Père Eternel que 
nous cherchons. Mais nous allons la rencontrer -dans un 
ensemble de deux prières en vers, qui dépendent des précé- 
dentes et qui sont dues à Clément Marot. 

Marot arriva à Genève à la fin de 1542. On sait qu'il tra- 
duisit là dix-neuf Psaumes, qui s’ajoutèrent aux trente déjà 
publiés par lui (1). Dès 1543, l’ensemble parut, sans musi- 
que, avec en plus le Cantique de Siméon, les dix Comman- 
dements, les Articles de la foi (le Symbole des apôtres), la 
Salutation angélique (l’Ave Maria) « et deux prières, l’une 


(1) O. Douex : Clément Marot et le Psautier huguenot, 1, p. 388. Pour 
ce qui suit, voir J, p. 447, 
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avant, l’autre après le repas, le tout en ryme françoise par 
le dit autheur ». 

Les écrivains qui ont raconté l’histoire de notre Psautier 
ne se sont occupés, avec les Psaumes, que du Cantique de 
Siméon et des Commandements, qui ont toujours fait par- 
tie du recueil dans la suite. Ils ont négligé les deux prières 
pour le repas, en sorte que nous ne pouvons fournir, à pro- 
pos de ces petites pièces, que peu de détails. 

Transcrivons-les d’abord. 


Prière devant le repas 


O Souverain Pasteur et Maistre 
Regarde ce troupeau petit, '! 
Et de tes biens souffre-le paistre 
Sans désordonné appétit. 

Nourrissant petit à petit 

A ce jourd’hui ta créature 

Par Jésus, qui pour nous vestit 

Un corps sujet à nourriture. 


Telle est la prière qui a paru dans le volume de 1543. 
Mais les Œuvres de Marot nous en offrent une seconde ver- 
sion, à la suite de la première, et que voici (1) : 


Autre 


LA 
Nostre bon Père tout-puissant 
Qui gouvernes ta créature, 
Ouvre ta main nous bénissant 
Pour sobrement prendre pasture. 
Donne-nous par ton -Escripture 
Que nos esprits soyent nourris, 
Et les biens donnez par ta cure 
Aussi de toy soyent béniz. 


Vient enfin, débutant par les mots dont nous sommes en 
quête, la ; 
Prière après le repas 


Père éternel, qui nous ordonnes 

N’avoir soucy du lendemain 

Des biens que pour ce jour nous donnes 
Te mercions de cueur humain. 

Or puis qu’il t’a pleu de ta main 

Donner au corps manger et boire, 

Plaise toy du céleste pain 

Paistre nos âmes, à ta gloire ! Amen. 


«te 


(1) Par exemple dans l’édition de P. Jannet, IV, p. 57. 
1. Janvier-Mars 1929. 6 
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En comparant ces trois prières avec les deux prières de 
Calvin, il paraît évident qu’elles s’en sont inspirées. \ 

Dans ses deux « prières devant le repas » Marot reproduit 
la demande calvinienne d’user « sobrement et purement » 
des aliments. La première, avec son « troupeau petit », rap- 
pelle les « pauvres serviteurs » de Calvin, et son souhait que 
« nos esprits soient nourris de l’Ecriture de Dieu » est la 
traduction des mots : « cherchant le pain spirituel de ta 
Parole ». 

Par contre, Marot, dans sa « Prière après le repas », ne 
s’est pas astreint au texte calvinien. Il s’est contenté d’abord 
de reproduire (comme Calvin) les mots des grâces catho- 
liques, mais il a utilisé pour la fin l’idée calvinienne expri- 
mée dans la prière qui ouvre le repas, et dont il avait usé 
déjà lui-même dans sa seconde prière « devant le repas ». 

La dépendance des vers de Marot à l’égard des prières de 
Calvin est si claire qu’il faut les considérer comme en étant 
la traduction, quelles que soient les libertés qu’a prises le 
poète. On peut conclure, du fait, qu’il a dû paraître à Genève 
avant 1545, et dès 1543 au moins, soit un Catéchisme, soit 
une Forme de prières, qui contenaient déjà les deux prières 
de Calvin, écrites pour encadrer pieusement les repas des 
protestants. . 

Des trois prières de Marot, que nous avons recopiées, deux 
seulement ont été appelées à une fortune particulière. La 
seconde « prière devant le repas » n’a été publiée que dans 
les Œuvres du poète. Les deux autres, par contre, ont été 
gardées par les protestants pour être jointes à leur Psautier 
avec une musique spécialement composée pour elles, et sont 
par conséquent devenues rapidement populaires dans le 
peuple huguenot. 

La « prière devant le repas » : O Souverain Pasteur et 
Maistre, et la « prière après le repas » : Père éternel qui nous 
ordonnes, figurent dès 1549 dans les Pseaulmes cinquante 
en françoys, avec la musique, édités à Lyon par Beringen. 
Elles sont dans des éditions qui ajoutent aux Psaumes de 
Marot les premiers Psaumes de Théodore de Bèze, par 
exemple dans les Octante-trois Pseaumes de David, Jean 
Crespin, 1555 (1). 

Quand parut enfin, en 1562, le Psautier, entièrement te 
duit en vers et mis en musique, certaines éditions conser- 
vèrent ces deux prières. Elles manquent dans l'édition de 


(1) Voir Doux, Il, pp. 511, 515. Ces deux volumes, comme celui de 
1543 mentionné plus haut, sont dans la Bibliothèque du Protestantisme 
(Fonds Alfred André). 
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Jean Bonnefoy (pour Antoine Vincent, 1562), mais on les 
trouve dans l'édition publiée à Caen en 1562, « de l’imprime- 
rie de Simon Mangeant », ce qui prouve que si déjà elles 
élaient oubliées dans certaines régions de la France, en 
d’autres elles étaient encore connues et aimées (1). 

Dans l'édition de Caen, que nous avons en mains, chacune 
des deux prières a sa mélodie originale, qui n’est celle d’au- 
cun Psaume. Si ces mélodies, comme il y a apparence, sont 
les mêmes que celles des Psautiers de 1549 et de 1555, elles 
seraient dues au compositeur Louis Bourgeois. 

Peu à peu ces pièces disparurent du Psautier. Dans une 
Bible petit in-4° que nous possédons, malheureusement pri- 
vée de son titre (qui est postérieure à 1595, puisqu'elle con- 
tient les Cantiques tirés de la Bible par Théodore de Bèze, 
mais qui date certainement des premières années du xvII* 
siècle), on a inséré les deux prières de Marot après les Com- 
mandements et le Cantique de Siméon. Mais elles sont don- 
nées sans musique, ce qui laisserait supposer que si on ne 
les chantait plus on les récitait encore, — d’où il faut con- 
clure qu’elles ont été récitées aussi bien que chantées. Il 
semble par conséquent qu’elles avaient souvent remplacé, 
dans la pratique, au début ou à la fin du repas huguenot, les 
prières en prose de Calvin. 

Concluons donc. Dès 1543, soit par les éditions de Marot, 
soit par des Psautiers où les vers se donnaient ou pour 
être dits, ou pour être chantés, les protestants eurent une 
« prière après le repas » qui débutait par Père éternel. 
C'étaient les « grâces » des hérétiques. 

Dans les auberges où s’arrêtaient les colporteurs et les 
prédicateurs, dans les réunions privées où les premiers pro- 
testants s’asseyaient à la même table que des catholiques, 
au Benedicite s’opposait le O souverain Pasteur et Maistre. 
Mais ces derniers mots ne prêtaient guère à la moquerie. 
Autrement caractéristique était la locution Père éternel qui, 
à la fin du repas, se heurtait à l’Agimus traditionnel. Elle 
était nouvelle, spéciale aux Calvinistes. On comprend qu’un 
proverbe soit sorti du ‘conflit, proverbe dont on a oublié le 
sens quand, vers le milieu du xvrr° siècle, la prière de Marot 
(nous ne savons pourquoi) tomba complètement dans l’oubli. 

Ch. Bosr. 


(1) Pour ces deux éditions de 1562 voir Douen, II, pp. 523, 526. Nous 
les avons trouvées à la Bibliothèque municipale du Havre. 
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L'établissement de la Réforme et les premiers pasteurs 
à Boofzheim (Bas-Rhin) 


La question de l'introduction de la Réforme à Boofzheim, 
village situé à 9 kilomètres de Benfeld, a été très controver- 
sée depuis longtemps déjà. Un arrêt de la Cour d’appel de 
Colmar, daté du 9 février 1846, avait été jusqu’à prétendre 
que les seigneurs de Boofzheim n’avaient pas possédé le 
droit de réformation, le « jus reformandi », et que ce n’était 
qu’en 1669 que les protestants auraient pris contre tout 
droit possession de l’église et des biens de celle-ci. C’est, du 
reste, grâce à cet arrêt que la fabrique de l’église catholique 
du village voisin de Rhinau a pu être maintenue dans la 
possession des biens d’église de Boofzheim. 

La découverte de nouveaux documents a permis depuis 
lors de fournir la preuve que, dès 1546, la Réforme avait bel 
et bien été introduite à Boofzheim. Tout récemment encore, 
l’abbé Ellerbach, dans son Histoire de la Guerre de Trente 
Ans en Alsace, en a lui-même apporté des témoignages irré- 
cusables (1). 

Un document non daté, mais qu’on peut situer très 
approximativement en 1625, et que nous avons retrouvé 
dans nos archives de famille,.vient apporter d’intéressantes 
précisions sur les débuts de la Réforme à Boofzheim, et 
nous permet de dresser une liste très complète des premiers 
pasteurs qui ont desservi la paroisse. 

Rappelons qu’au xtr° siècle, la moitié de la seigneurie du 
village appartenait à l'évêché de Strasbourg, et l’autre moi- 
tié à l’abbaye de Saint-Etienne de la même ville. Tandis 
que cette dernière conservait pour son compte la totalité de 
ses droits seigneuriaux, l'évêché de Strasbourg aliéna de 
bonne heure ses droits temporels à des particuliers, En 
1501, une des moitiés des anciennes possessions épiscopales, 
soit un quart du tout, fut acquise par Louis Mueg, riche 
négociant strasbourgeois. Par voie d’héritage et de rachat, 
ce quart devint en 1551 seule propriété de son neveu Sébas- 
tien Mueg, qui arrondit ses possessions en faisant l’acquisi- 
tion en 1567 de la moitié du fief de Boofzheim appartenant 
à l’abbaye de Saint-Etienne, et en 1573 du quart restant, 
alors propriété du comte de Hanau-Lichtenberg. Sébastien 
Mueg se fit alors anoblir, en 1577, sous le nom de Mueg de 
Boofzheim. 

La Réforme avait été introduite à Boofzheim, dès 1545, 


(1) EccerBAcn, Der dreissigjährige Krieg im Elsass, t. II, p. 162. 


à 
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par Marguerite de Landsperg, première abbesse protestante 
de Saint-Etienne (1), avec l’assentiment du magistrat de 
Strasbourg, en même temps que dans toutes les autres pos- 
sessions de l’abbaye. 

Suivant notre document, qui est de la main du pasteur 
Bantzius, le dernier curé de Boofzheim était mort en 1540 et 
n'avait pas été remplacé. Son collègue de Rhinau avait 
ensuite desservi la paroisse, jusqu’à Noël 1545. 

Depuis cette date, et jusqu’à la Saint-Jean de l’année sui- 
vante, le pasteur du village voisin d’Obenheim desservit la 
paroisse. On peut donc placer très exactement à la Noël 
1545 l'introduction de la Réforme à Boofzheim. 

Le premier pasteur titulaire de la paroisse fut un nommé 
Joachim Meyer, que nous trouvons en fonctions en 1547. 
Voici la liste de ses successeurs aux xvi° et xvir° siècles : 

Hans Grienplatt, à partir du 22 avril 1550. 

Michel Leuttersheimer, encore en fonctions en juin 1568. 

Johann Herrenberger, à partir du 29 septembre 1579. 

Zacharias Neu, à partir du 24 juin 1580. 

Laurentius Bantzius, de Strasbourg, à partir du 1° jan- 
vier 1601. 

Michel Joch, nommé en 1632. 3 


En 1636, le village de Boofzheim fut entièrement détruit 
_ par les Suédois. Ce n’est que six ans plus tard que de nou- 
veaux colons vinrent s’y établir, et, jusqu’en 1669, la com- 
munauté protestante fut desservie par le ministre d’Oben- 
heim. À cette date, un pasteur fut nommé à Boofzheim, en 
la personne du sieur Auguste-Martin Schmied (ou Schmitt), 
ancien aumônier de l’hôpital de Strasbourg. 

Depuis lors, le culte a été desservi régulièrement jusqu’à 
nos jours, si l’on fait toutefois abstraction de la période 
révolutionnaire. 

Notons, en terminant, qu’en 1628, l’évêque de Strasbourg, 
en vertu des droits qu’il avait conservés sur la moitié du 
village de Boofzheïm, y installa un curé. Mais huit ans 
plus tard, la destruction du village mit fin provisoirement 
au culte catholique, qui ne fut rétabli qu’en 1689. 


Ph. MYEG. 


() Et non en 1578 seulement par Sébastien Mueg, comme le préten- 
. dent RoznicH, Geschichte der Reformation im Elsass, t. III, p. 108, et 
d’après lui ADAM, Evang. Kirchengeschichte der elsass. Territorien, 1928, 
p. 539. 
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Les plus belles reliures à la Bibliothèque Nationale 


Un fait a frappé les visiteurs de cette magnifique exposi- 
tion : la place que les Bibles et les ouvrages religieux 
tenaient dans les anciennes bibliothèques, et le luxe avec 
lequel on les reliait : ivoire, or, émail, rien n’était trop beau 
comme contenant, lorsque le contenu était la Parole de Dieu 
ou ses interprètes. 

Au xvr° siècle, la plupart des meilleurs imprimeurs sont 
des protestants. Le premier relieur signant son œuvre est 
(n° 38) André Boule, qui « paraît oil exercé de 1479 à 
1530 » : peut-être un ancêtre des illustres ébénistes pari- 
siens protestants du xvii° siècle (1). 

Sur un livre de Luther (n° 51) les plats représentent Lu- 
ther et Melanchton (Etliche Trotschriften, Leipzig, 1559). 

Le Lyonnais Grolier (1479-1565) fut le prince des biblio- 
philes au xvi‘ siècle. Les merveilles exécutées pour lui por- 
tent souvent ces inscriptions : lo. Grolerii et amicorum ; — 
Portio mea, Domine, sit in terra viventium. 

Pour une Assertio septem sacramentorum adversus M. 
Lutherum, dont l’auteur ou l’inspirateur fut le roi d’Angle- 
terre Henri VIIT (Rome, 1543, in-4°), la reliure est « de veau 
fauve, avec entrelacs de filets d’or droits et courbes formant 
cartouches imités de la sculpture ornementale ; rinceaux de 
filets et fers azurés, le tout mosaïqué de masties noir, blanc 
et bleu » (n° 81). 

Puis voici un livre relié par Geoffroy Tory, mort à Paris 
vers l’époque où y vivait Calvin (1533) : Ædiloquium (1530), 
imprimé par Simon de Colines (n° 98) ; son gendre, Robert 
Estienne, imprime (1538-1540) une grande Bible française 
in-folio dont l’exemplaire superbe en maroquin olive, ici 
exposé, est particulièrement intéressant : c’est la Bible que: 
lisait François 1° (n° 101, semis d’F et fleurs de lis ; armes, 
salamandre). 

Une autre, en latin celle-ci, eut un possesseur également 


illustre : les armes peintes dans le médaillon sont celles du % 


cardinal de Châtillon, avec la devise : Columbam aquil[a]e 
non generant (Venise, 3 in-folio, 1542) (n° 122) ; la notice 


(1) Le Bulletin a publié jadis (1884, p. 68) l’intéressant acte de 
société de deux libraires réfugiés en Béarn pour cause de religion 
(1580) ; parmi les apports de Jean Saugrain venu de Lyon à Pau 
figurent ses « outils et fers touchant la reliure »;, et nous savons … 
#autre part que son associé, Durand Badel, de Cahors, répara quel- 
ques volumes pour la bibliothèque de Henri IV (Archives des Basses- 
Pyrénées, E 2003, B 3418, et f° 35 ; France prot., 2° éd. I, col. 688). 
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indique seulement qu’il fut « archevêque de Toulouse de 
1534 à 1562 » (p. 28) ; il est devenu évêque de Beauvais 
depuis 1535. Une autre Bible en français (n° 128), de Lyon, 
1558, a appartenu à un de ces successeurs (1575) sur-le siège 
épiscopal de Beauvais. 

Aucune femme du xvi° siècle n’eut le goût des belles 
reliures plus que Diane de Poitiers. Henri II partageait ce 
goût ; leurs initiales s’enlacent et les croissants se nouent 
sur maint volume. Cette façon toute païenne d’afficher des 
amours illégitimes rend surprenante pour des yeux hugue- 
nots la présence, dans la bibliothèque des deux amants, de 
« l’Tnstitution d’un prince chrétien » (par D’Espence, Lyon, 
1548) ; on y trouve plus naturelle la lecture du traité médi- 
cal exposé à côté (190, 191). Il y a une Bible latine de 1555 
(n° 194) qui serait la Bible de Henri II, comme nous avons 
tout à l’heure rencontré celle de son père. Feu M. le pasteur 
Weiss possédait une Bible de 1552 où, de sa main, le roi 
aurait écrit : « Pour ma maîtresse ». 

Ailleurs, un livre offert par sa veuve, Catherine de Médi- 
cis, à la bibliothèque de Fontainebleau (n° 201). 

Une « fanfare » encore sobre orne, avec les armes de J.-A. 
de Thou (n° 210), les Libri de re rustica, imprimés par KR. 
Estienne en 1543, et que peut-être le grand historien lisait 
dans son château de Cély-en-Bière. (La Bibliothèque du pro- 
testantisme possède un splendide recueil d’estampes avec les 
mêmes armes.) Ailleurs (n° 240) on voit, sur un autre 
volume ayant appartenu à de Thou, les taons tirés de ses 
armes, dans des losanges à feuilles. 

Les semis de fleurs de lis et H couronnés annoncent le 
règne de Henri IV. Sur un énorme Polybe (n° 262), le dona- 
teur a mis son nom : Isaac Casaubon. Les catholiques se 
sont ingéniés à habiller somptueusement les traités de con- 
troverse offerts au roi nouveau converti: Discours des 
marques de l'Eglise, 1610 (n° 223), ou à son fils : Responce 
à l’epistre des quatre ministres de Charenton, 1617 (n° 227); 
l’Hérésie suspecte à la monarchie, 1624 (n° 230). 

Sur un volume à la reliure semée de C entrecroisés, ayant 
appartenu à la reine Christine de Suède (n° 234), figure 
S barré (ferme S, fermesse — fermeté), emblème adopté par 
les huguenots surtout, mais non exclusivement, depuis Mar- 
guerile de Navarre, et que nous avons récemment signalé ici 
sur des reliures de là bibliothèque de Conrart, comme sur 
les jetons de Jeanne d’Albret (1). Alaric, de Scudéry, fut 


{1) Bull., 1927, p. 497 ; 1928, p. 169. 
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publié à Paris en 1654. La reine a fait son premier voyage 
en France en 1656, époque à laquelle ce présent put lui être 
offert, avant qu’elle abjurât le protestantisme en 1697 : ce 
qui permettrait de dater de façon très précise cette reliure, 
si l’S barré est l'invitation par laquelle discrètement un 
donateur ou un relieur protestant a engagé la reine à per- 
sévérer dans sa foi. 

Un autre S, traversé par une plus longue barre, se retrouve 
d’ailleurs de façon plus inattendue sur un livre ayant appar- 
tenu à Peiresc, qui jamais ne fut protestant (n° 265, maro- 
quin rouge, variante du décor « à la du Seuil »). 

On retrouve même l’S dix fois répétée au milieu d’une 
étoile à six pointes, sur un missel latin à l’usage de Meaux 
(n° 287, maroquin rouge), ayant appartenu à un évêque de 
ce diocèse (1637-1657), frère du chancelier Séguier. 

Jacques PANNIER. 


La « pourriture » française 


D’après un courtisan de l’entourage du roi Henri VIII 
d'Angleterre, celui-ci aurait refusé la main de la fille de 
François I° parce qu’une de ses concubines ne lui avait rien 
laissé ignorer de la profonde corruption française, parce 
« qu’il avait trop expérimenté en la dite concubine que 
c'estoit de la pourriture de France... ». 


En fait de « corruption », Henri VIII n’avait pas besoin 


des leçons de François I”. Ce qu’il y a de piquant ici, c’est 
l’erreur de Friedmann dans le livre qu’il a consacré à Anne 
Boleyn (1). En citant cette parole, il dit en note : « M. Froude 
et mon copiste lisent « nourriture » ; mais l’expression plus 
forte me paraît être la vraie lecture. » Voilà un histo- 
rien qui ignore qu’au xvi° siècle le mot nourriture signifie 
éducation. Il est donc utile de le rappeler. 
John VIÉNOT. 


Le pasteur Courlat (2) 


Jean-Pierre Courlat, né à Lausanne (1755), y fit ses études, 
fut consacré en mars 1780 ; « stationnaire » à Lausanne en 
1791-1792, pasteur aux Ormonts-Dessus (1792-1793), puis à 
Château d’Ox (1793-1795), il fut déposé pour cause de déran- 


() Lady Anne Boleyn, trad. française, Paris, Fontemoing, 1903, 
+ 361. 
(2) Bull., 1928, p. 339. 


VARIÉTÉS 89: 


gement d’esprit. Il avait épousé Henriette Recordon de Per- 
roy (1790). 

Il se rendit en France où il fut « ministre de la religion » 
de 1803 à 1810 ; de juillet 1810 à septembre 1812 il est à 
Walincourt (Nord) (1). Il s'établit alors à Paris. J’ignore la 
date de sa mort. On a de lui deux opuscules : 1° L'homme 
animal formé par le monde, et l'homme spirituel instruit par 
la religion, in-8°, Paris, 1810 ; — 2° Ordonnance du service: 
continuel en esprit et en vérité, in-8°, Paris, 1821 (2). 

J. GANGUIN. 


Une vieille Bible trois fois cachée et trois fois 
soustraite aux ennemis 


Les Tablettes de Saint-Quentin du 19 septembre 1925 ont 
raconté qu’un habitant d’Etaves avait une Bible imprimée 
en 1683, à Paris, chez « P. Variquet, rue Saint-Jacques, à 
l'enseigne du Gril » (1.017 pages). « Ce livre aurait appar- 
tenu, au début, à un protestant, Lemaire, de Grougis, qui 
en faisait une lecture tous les jours ; (au xix° siècle, une 
œuvre d’évangélisation a eu du succès à Grougis, à l’est de: 
Bohaïin : en partie, sans doute, à cause des dispositions 
héréditaires en faveur de la Réforme). « Puis les proprié- 
taires furent Blondel, de Seboncourt, avant la Révolution, 
enfin des Bohaïinois. L’un d’eux a écrit : « M’ayant occupé 
» pendant 3 ans, à 8 heures de travail par jour, pour comp- 
» ter exactement le nombre de versets, de mots et de lettres 
» employés dans cette Bible, j’ai trouvé qu’elle contenait 
» 51.173 versets, 773.692 mots, 8.966.480 lettres ; le nom de 
» Jéhova s’y trouve 6.855 fois. » 

» Ce livre a échappé aux recherches, lors de la Révocation 
et de la Révolution... Dans la dernière guerre, il a été caché 
dans une boîte et mis à la cave, à Bohain. Les Allemands 
logeaient au premier étage. Ce vieux livre a donc échappé 
trois fois au vol, ayant été caché avec soin. » 


(1) Cf. J. Pannier, Notice sur l'Eglise de Walincourtf, Bruxelles, 
1922 ; Jean DE VIsME, Jean de Visme, pasteur à Saint-Amand, etc... 


Paris, 1926. 
(2) Bibliothèque de la Faculté libre de théologie de Lausanne. 
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Tricentenaire du siège de La Rochelle 


L'Eglise réformée de La Rochelle a célébré, le 18 no- 
vembre, le tricentenaire du célèbre siège de cette ville. Dès 
la veille, le pasteur Barnabas, de Canterbury, au nom des° 
Eglises huguenotes fondées par les réfugiés en Angleterre; 
a apporté l’hommage de leurs descendants. Le dimanche, 


dans le temple, devant une assistance nombreuse et recueil- - 


lie, deux orateurs ont pris la parole. Le pasteur Lhoumeau, 
de Poitiers, a éloquemment traité le sujet suivant : « Ce 
que la Réforme a apporté à la France ». Après avoir rappelé 
les origines, purement françaises, de la Réforme dans notre 
pays, il s’est demandé quelles étaient les raisons de l’échec 
de la Réforme en France. La principale paraît être le féti- 
chisme de l’unité : un roi, une loi, une foi ; d’où les persé- 
cutions acharnées qui ont ensanglanté si douloureusement 
notre histoire nationale. Pour n’avoir pas été complètement 
écrasé par le déchaînement de la force, le protestantisme 
devait être autre chose qu’une importation étrangère, sans 
racine dans le sol français. D’ailleurs, quel arbre sans racine 
aurait pu donner de tels fruits : d’abord celui de la liberté 
de conscience ; ensuite celui de la démocratie, dont l’orga- 
nisalion électorale fut, dès l’origine, celle de l'Eglise de la 
Réforme ; enfin, cette pléiade d’hommes illustres dans 
l’ordre de la science et de la morale... 

Au cours de l’après-midi, sous la direction de M. le pro- 
fesseur Viénot, président de la Société de l’histoire du pro- 
testantisme français, un certain nombre de Rochelais se 
sont rendus, sur la place de l’Hôtel-de-Ville et, groupés 
autour de la statue de Jean Guiton, ont observé une minute 
de silence, puis ont visité la ville, si riche en souvenirs. 

Le soir, au temple, M. le professeur Viénot a lu une 
adresse de la Fédération protestante à l'Eglise de La Ro- 
chelle ; elle fixait d'avance le caractère de la fête historique 
en cours, qui s’est développée sans esprit de récrimination 
el d’amertume, dans le seul sentiment de l’admiration que 
l’on doit aux défenseurs de la liberté de conscience de La 
Rochelle. Puis l’orateur a exposé les raisons historiques du 
siège de 1628. En termes précis et fermes, mais très modé- 
rés d’expression, il en a raconté les péripéties douloureuses 
pour en faire remonter la responsabilité moins aux hommes 
-qu’aux erreurs alors si répandues. 


Les Rochelais, pour se sauver, n’avaient qu’à livrer leur 
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“ville aux Anglais : ils refusèrent et furent, en fait, aban- 
donnés. C’était, au surplus, le commencement de l’absolu- 
tisme royal ; les grands et.les protestants abattus, le pouvoir 
royal resta sans contrepoids possible, et cela devait le mener 
fatalement aux excès des règnes de Louis XIV et de 
Louis XV, dont le résultat le plus clair apparaît dans la Ré- 
volution. A l’aide d’une charmante anecdote, empruntée à la 
vie de Jeanne d’Albret, si populaire à La Rochelle, l’orateur 
a montré qu'aujourd'hui la liberté est conquise. A l’avenir 
est réservée la conquête complète de la tolérance et de la 
charité. 

L'assemblée, très attentive, s’est séparée sous cette 
impression apaisante, après avoir entendu la parfaite exé- 
cution de très beaux psaumes de Goudimel et de Men- 


delssohn, dans le rythme ancien (1). 


* 
* * 


La Société biblique de France a récemment acquis un 
exemplaire. de la Bible française de 1535 ayant appartenu au 


P. La Chaise, provenant de la bibliothèque du doyen Himly. 


* 
* 


Le doyen des pasteurs de France, M. Armand, en retraite 
à Poët-Laval (Drôme), a célébré son centième anniversaire. 
Né à Poët-Laval le 18 janvier 1829, M. Armand a fait ses 
études de théologie à Strasbourg et Genève. Il se souvient 
d’une lecon où un des professeurs dit : « Messieurs, j’ai une 
triste nouvelle à vous annoncer : M. Alexandre Vinet est 
mort hier à Clarens.. » (1847). 


*X * 

Le Comité du magnifique monument (œuvre du sculpteur 
K. Dvorak) érigé à Prague en l’honneur d’Ernest Denis a 
publié un poème composé pour la circonstance par R. Me- 
dek, et une notice par F. Züilka (l’un des membres du 
Comité de patronage ‘de notre Musée Calvin), professeur à 


la Faculté de théologie de Prague. 


*k 
*# * 


Nous avons récemment signalé l’intéressant manuel d’his- 
toire du presbytérianisme publié par M. W.-L. Lingle. Il 
dirige en Virginie une grande école préparatoire pour col- 
laborateurs laïques de l’œuvre pastorale, fondée en 1914 par 
l'Assemblée générale de l'Eglise presbytérienne des Etats- 
Unis. Mrs Lingle descend d’un protestant qui quitta la 
France aussitôt après la Révocation et se nommait Barthé- 


() Voir Le Temps, 20 nov. ; Le Courrier de La Rochelle, 24 nov. 
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lemy Dupuy. L’épée qu’il avait apportée en Amérique y & 
été conservée par ses descendants jusqu’à la guerre de 
Sécession (1861-1865), durant laquelle elle fut enlevée de la 
maison qu’il habitait dans le Sud par des soldats du Nord, 


1 % 
CE 


M. van Dyke, l’éminent professeur de l’Université de 
Princeton, est maintenant directeur de l'American Univer- 
sity Union en Europe ; le 21 février, il a donné à Clermont- 
Ferrand, dans le grand amphithéâtre de la Faculté des 
Lettres, une conférence sur Jes guerres religieuses en France, 
de 1562 à 1598, qui a vivement intéressé l’auditoire. De 
même, dans la salle des cours publics de l’Université de 
Besançon, il a parlé de Catherine de Médicis (1). 


4° Centenaire de la Réforme à Bâle 


Bâle vient de commémorer solennellement le 26 janvier, 
le quatrième centenaire de l'introduction de la Réforme. 
est le 1° février 1529 que le peuple de Bâle, lassé des ater- 
moiements d’un magistrat, prit l’initiative du mouvement 
libérateur. Des hommes réfléchis, tels que Jean Œcolam- 
pade, surent modérer et approfondir l’effervescence de la 
première heure. L'apport spirituel et religieux de Stras- 
bourg avait été considérable. Aussi les autorités bâloises 
ont-elles tenu à inviter les délégués de Strasbourg. MM. 
Kuntz et Ortlieb représentèrent les Eglises d'Alsace et de 
Lorraine, MM. Strohl et Will la Faculté de Strasbourg. A 
l’église Saint-Martin, celle ou prêchait Œcolampade, le 
doyen H. Strohl donna un aperçu lumineux des rapports 
qui, au xvI° siècle, unissaient la Réforme de Bâle et celle de 
Strasbourg, communauté de cœur et de pensée symbolisée 
par le mariage que la patricienne bâloise Wibrandis Rosen- 
blatt, veuve d'Œcolampade, conclut avec Capiton, le réfor- 
mateur strasbourgeois et, à sa mort, avec Martin Bucer. 

(D’après la Quinzaine protestante de Strasbourg.) 
“+ 

Le 2 mai 1829 furent consacrés dans le temple de Sainte- 
Marie, à Paris, les trois premiers missionnaires protestants 
français, Prosper Lemue, Isaac Bisseux et Samuel Rolland. 
Ils partirent pour le sud de l’Afrique et ne sont jamais reve- 
nus en Europe. 

Pour commémorer ce souvenir, une assemblée sera con- 
voquée dans le même temple, dimanche 5 mai, à 16 h. 30. 


(1) Cf. L’Avenir du Plateau Central, 23 fév. 1929 ; Le Petit Comtois. 
1er mars. k 
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Notre président, M. J. Viénot, esquissera le tableau du 
protestantisme parisien en 1829 ; M. J. Bianquis, directeur 
honoraire de la Société des Missions, fera le récit de la 
cérémonie qui attira, il y a cent ans, un nombreux public, 
et à laquelle 22 pasteurs prirent part. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 
ET COMPTES RENDUS CRITIQUES 


Das Buch der Basler Reformation, herausgegeben von Prof. 
D. Ernst Stæbhlin. Bâle, Helding et Lichtenhan, 1929, 
272 p., 12 illustr. hors texte. 8 fr. 50 suisses. 


Voici un beau volume qui nous vient de Bâle par les soins 
de M. le professeur Ernest Stæhlin. Or tout ce qui touche 
. la Réforme à Bâle, intéresse la Réforme française. Bâle a 
été la ville d'accueil qui a reçu nos réformateurs, nos pre- 
miers « évangéliques » ou « luthériens » en péril chez nous. 
Farel y a vainement cherché à exercer une influence déci- 
sive, et un peu indiscrète, sur Erasme ; Pierre Toussain et 
ses amis de Metz y ont trouvé refuge auprès d’'Œcolampade. 
Il y a eu, autour de ce réformateur, une vraie Société cen- 
trale d’évangélisation de la France. Calvin s’y est réfugié et 
y a écrit son Institution. Castellion y a publié beaucoup de 
ses ouvrages. Pour toutes ces raisons, pour tous ces rap- 
ports, très bien exposés d’ailleurs par le professeur Wernle, 
j'ai ouvert avec un vif intérêt ce nouveau volume. Je n’y ai 
pas trouvé ce que je cherchais. Le nom de Farel n’y paraît 
qu’accolé à un mot désobligeant, celui de « fanatisme ». Le 
mot est un peu fort, et, au fond, injuste, car s’il a de réels 
défauts à ne pas cacher, la caractéristique principale de 
Farel n’est pas dans ce mot-là. 

Mais cette réserve est peu de chose à côté de ce que M. E. 
Stæhlin nous apporte. Au lieu de raconter les faits, il nous 
donne ces documents contemporains de la Réforme bâloise 
qui nous en font sortir et respirer l’esprit. Il y a là des 
textes fort instructifs dont plusieurs intéresseront les spécia- 
listes eux-mêmes. Ajoutons que l'illustration du volume est 
remarquable. Il s’ouvre par un beau médaillon d’'Œcolam- 
pade, qui est peut-être d'Holbein, mais qui, en tous cas, 
donne une excellente idée de ce que fut le vaillant, doux et 
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serein Jean Œcolampade. Il faut donc féliciter les deux 


Eglises de Bâle-ville et de Bâle-campagne d’avoir voulu fêter 


leur quatrième centenaire par la publication de ce beau 
volume et d’en avoir confié la préparation au professeur 


E. Stæhlin. 
John VIÉNOT. 


A. Philippoteaux, Recherches sur les origines du protestan- 
tisme dans la principauté de Sedan, II (1553-1562) ; exa- 
men des études du P. Norbert, du pasteur Peyran, de 
l'abbé Pregnon. (Suite de l’article publié dans ce Bulletin 
en 1926). 


M. Philippoteaux conclut que la période « d’arrivée et 
d'installation » du protestantisme « ne doit comprendre que 
les années 1561 à 1562 ». (Nous persistons, malgré l’argu- 
mentation minutieuse du savant président d'honneur des 
« Amis du Vieux Sedan », à penser que dans la principauté 
comme partout ailleurs dans les régions de langue française, 
l’édition portative du Nouveau Testament de Lefèvre pu- 
bliée à Anvers en 1541, l’Institution chrétienne de la même 
année, les décisions du Synode national dès 1559, ont iné- 
vitablement eu leur répercussion : ce qui recule d'autant la 
« date de l’apparition » ; restent à trouver les documents 
locaux confirmant les données de l’histoire générale). 


J.-M.-H. Jollet, prêtre. Ce qu’il faut savoir des prétendus 
réformateurs du XVI° siècle : Martin Luther et Jean Cal- 
vin ; Paris, Savaète, 1927, 112 p. in-8°. 


« Monsieur Jean Calvin, aux soins de la librairie Fischba- 
cher », telle est l’adresse sur une enveloppe qu’on a bien 
voulu « faire suivre 54, rue des Saints-Pères » : ce fait amu- 


sant prouve | « actualité » de Calvin, puisqu'il y a des gens. 


qui le croient encore vivant ; une autre preuve se trouve 
dans le fait que de braves prêtres prennent la plume pour 
pourfendre en lui une des têtes de « l’hydre de la Réforme, 
exerçant toujours ses ravages dans les cinq parties de la 
terre ». Ainsi s'exprime l’abbé Jollet, du diocèse de Moulins. 
J’ai acheté son livre dans le sous-sol de l’église Saint-Sul- 
pice : il s’y trouvait exposé parmi les ouvrages le plus 
recommandés à l’attention des fidèles dans cette boutique 
sacro-sainte du quartier le plus orthodoxe de Paris. L’impri- 
malur a été accordé par un vicaire général (1) ; l’auteur 
déclare « soumettre humblement ses recherches historiques 
au magistère infaillible de l'Eglise catholique, en conformité 
aux décrets du 13 mars.1625 et du.5 juillet 1634 » (p. vin). 


D CE Te ete AN CID 


Te 
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Il s’agit donc d’une œuvre apologétique se disant appuyée 
sur l’histoire, et revêtue de l’approbation officielle (1). Il 
vaut la peine d’en examiner soigneusement la valeur. 

54 pages sont d’abord consacrées à Luther, travaillant 
« sous l’impulsion du démon », faisant paraître « son Credo 
impie, avec Salut à Satan » (p. 34), traduisant la Bible « en 
substituant souvent au texte sacré ses propres pensées » 
(p. 36) : ces échantillons des divagations initiales laissent 
pressentir ce que sera la seconde partie. 

Quatre portraits (p. 17) sont donnés comme représentant 
« Martin Luther et Catherine.Bore (sic) ; Jean Calvin et 
Erasme » ; il est vrai qu’on avait d’abord imprimé « Père 
et mère de Martin Luther ; Martin Luther et Catherine 
Bora » ; l’auteur, en fait d’iconographie, n’est donc pas dif- 
ficile ; alors que parmi les douzaines de portraits authenti- 
ques et de caricatures, il n’avait que l'embarras du choix, il 
présente ici (amabilité surprenante de sa part) Calvin sous 


() En y regardant de plus près, on s'aperçoit que cette approbation 
n’a peut-être pas été donnée du premier coup : sur le titre, on dit la 
date 1926, mais, en face, l’imprimatur n’est daté que du 12 mai 1927. 
Page 73 est un portrait de Clément VII, mais la légende collée en 
dessous (un « corrigé » que nous donnons à gauche ci-après) recouvre 
un texte primitivement imprimé (que nous donnons à droite ; il a été 
jugé trop peu flatteur pour la papauté) ; les différences sont curieuses 
à noter comme une page de l'Histoire des Variations de l’abbé Jollet 
et un exemple de la manière dont l’imprimatur est accordé : 

« Il succéda à Adrien VI en 1523. 


« De tempérament pacifique, il « L'Europe était alors boule- 
s’efforçca d’abord à concilier les | versée par des guerres intestines 
princes chrétiens pour les tour- | et étrangères, tandis que les hé- 
ner ensuite contre les ennemis de | rétiques s’attaquaient à l'Eglise 
l'Eglise, Ayant échoué à rappro- | romaine [sic sans virgule] trou- 
cher François I°", roi de France, blant la Foi et corrompant les 
de Charles Quint, empereur d’Al- | mœurs des peuples. 
lemagne, il s’allia avec la France, » Clément VII, de tempérament 


et la fin de son pontificat fut si | pacifique, s’appliqua d’abord à 
orageuse que l’Eglise, depuis son | rapprocher les princes, à apaiser 
origine, n’essuya jamais, sous le | les Nations. Il réconcilia Fran- 
règne d’aucun pape, autant de çois I°*, roi de France, avec Cha1- 
pertes, de scandales, de révolu- | les Quint, empereur d'Allemagne; 
tions et de catastrophes que sous | il eut la douleur de voir Hen- 
celui-ci : triomphe de Luther, de | ri VIIT suivre la trace de Luther 
Calvin, apostasie de Henri VII, | et de Calvin jusqu’à déchaîner 
schisme en Angleterre, en Alle- | ses sujets contre la Papauté et 
magne, dans les pays scandina- | constituer son royaume en une 
ves, troubles religieux en France, | Eglise nationale et schismatique. 
sac de Rome et peste qui décime | Il eut encore l’épreuve suprême 
les peuples, pour se borner aux | de voir, par le sac de Rome, 
pires calamités. » labomination de la Désolation 

jusque dans les sanctuaires du 
foyer de la chrétienté. » 
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les traits agréables d’un personnage quelconque du xvri° (ou 
même xvIII‘) siècle. 

Mais c’est un monstre que le texte des pages 55 à 104 va 
nous dévoiler, « condamné pour luxure infâme », car le 
doyen Doumergue et autres historiens ont en vain démontré 
que jamais Calvin ne reçut « des stigmates sur le dos », 
notre auteur ignore totalement ces ouvrages modernes ; et 
tandis que Gérard Cauvin mourut excommunié (1), M. 
l’abbé le dit « pieusement décédé » (p. 59). 

Le reste est à l’avenant. Olivetan a traduit la Bible qu’on 
appellera plus tard « de Genèse » (p. 59 : Genève, évidem- 
ment), opposée à la « vraie Bible » qu’ont commentée les 
Pères (p. 66) ; Etienne de la Forge veut « briser l’autel et 
renverser le trône » (p. 62) ; le chapitre intitulé « la reli- 
gion du désespoir », conclut que Calvin « tombait dans le 
manichéisme, en établissant Dieu. auteur et approbateur 
de tout bien comme de tout mal » (p. 72) ! 

Qu’allons-nous trouver dans « le Temple de la Réfor- 
me ?.… L'auteur décrit celui de Moulins —— le seul peut-être 
qu’il connaisse, — « Il y a quelques années on remarquait 
l'inscription suivante : Service public Dimanche, Noël, Jour 
de l’An, Vendredi Saint, Pâques, Ascension, Pentecôte », 
suivent plusieurs points. de-suspension, ou d'horreur, ou 
de satisfaction en découvrant cette nouvelle preuve des 
Variations du protestantisme : « sur une nouvelle plaque, 
on ne mentionne que le dimanche » (p. 74) ! Entre beau- 
coup d’autres, c’est une « œuvre du sans-cœur de Noyon ». 
« Apôtre du bien-être », il condamne le jeûne (p. 79). 
« Faute de mieux (sic), il emploie les psaumes..., condamnés 
jadis par la vénérable Sorbonne... comme entachés de gre- 
ves erreurs et aujourd’hui inintelligibles : preuve péremp- 
toire de la sagesse avec laquelle l'Eglise romaine se sert 
dans sa liturgie... du latin » (p. 80). C’est ce raisonnement, 
je l'avoue, qui me paraît, pour le coup, « aujourd’hui inin- 
telligible ». " 

Idelette de Bures trouve grâce, inopinément, aux yeux de 
M. l’abbé. Elle était « très propre », nous apprend-il. « Les 
noces furent célébrées en famille et en présence de quelques 
membres distingués des consistoires de Neufchâtel de Val- 
lengin » (p. 89). M. l’abbé aurait-il retrouvé un programme, 
inconnu jusqu'ici ? 

Suit une description du « régime d’enfer » établi à Ge- 
nève. « Les tribunaux de l’Inquisition, qui préservèrent les 
pays de France, d’Italie, d’Espagne, etc., du chancre des 


(1) LErrANC, La jeunesse de Calvin, 1888. 
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Hérésies (sic) protestantes ne furent jamais aussi sévères 
que le redoutable consistoire de la Rome calviniste » (p. 94). 

M. l’abbé désire laisser ses lecteurs sous l'impression 
d’ « un document terrifiant » (titre du chap. XVII) : vous 
croyez peut-être que c’est le récit de la mort de Calvin ? 
Non ! lisez plus loin : c’est un passage de S. Basile le Grand, 
dans son traité De vera virginitate… 

Enfin nous sont révélés (on s’en doutait quelque peu) les 
« documents » d’où M. l’abbé tire ses « particularités » 
(chap. XVD) et ses généralités : ce sont les ouvrages d’Audin. 
Oui, d’Audin ! En épigraphe, M. l’abbé cite une phrase de 
« François-Marie de Voltaire » (sic) : « On doit des égards 
aux vivants ; on ne doit aux morts que la vérité ». Soyons 
plus charitables. Audin est mort en 1851 (« dans une voi- 
ture, aux environs d'Orange », précise (p. 105) l’auteur de 
« Ce qu’il faut savoir. » etc.). Depuis plus de trois quarts 
de siècle, les véritables historiens ont largement eu le temps 
de dire ce qu’ils pensaient de ses ouvrages si « documen- 
tés », au gré de M. l’abbé Jollet ; mais a-t-il lu beaucoup 
de ces historiens-là ? on peut poser la question ; le plus 
récent historien qu’il cite, avec Audin, est... Bossuet. 

Il l'appelle à la rescousse pour conclure (chap. XVI) : 
« Il est nécessaire de choisir le parti le plus sûr », et il 
invoque aussi le témoignage « la sérénissisme princesse 
Elisabeth-Christine de Wolfenbüttel et son grand-père le 
duc Antoine Ulrich dit « le jeune », dont il énumère « au 
nom de l’histoire » les descendants jusqu’à l « odieuse et 
sanguinaire Révolution française » (p. 107). 

Tant de fougue et tant de … science n’invitent-ils pas un 
lecteur du xx° siècle à soupirer en pensant : « I1 y a donc 
encore des moines Ligueurs ? » 

Après avoir rappelé que « pour préserver la France du 
poison de l’hérésie, Berquin fut condamné à la peine du feu 
et exécuté », l’abbé Jollet ajoute, dans la note suivante 
(p. 57) : « C'est surtout à l’Institut catholique de Paris 
qu’on retrouve l’esprit de foi et de piété de la vénérable 
Sorbonne des temps anciens », et il a la bonté de donner 
l’adresse à ceux qui l’ignorent : « 74, rue de Vaugirard ». 

Allons donc là, et dans les Facultés libres analogues, et 
nous y trouverons en effet des apologètes et des historiens 
beaucoup plus sérieux qu’à Moulins. 


A. Leman, professeur- aux Facultés catholiques de Lille, 
L'Eglise dans les temps modernes (1447-1789), Paris, 
Bloud, 1928, 200 p. in-16, 10 francs. 

La « Bibliothèque catholique des Sciences religieuses » 
1. Janvier-Mars 1929. 7 
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annonce 104 volumes dont voieï le 11° ; c’est « une œuvre: 
de haut enseignement, d’apostolat intellectuel et de défense: 
religieuse ». Elle s’adresse à des spécialistes au courant des. 
sujets et de la bibliographie des sujets : tel le chanoine 
Leman, dont la fine silhouette est bien connue des Lillois. 
parmi lesquels, durant l’occupation allemande, il fut un 
vaillant animateur des courages français. Dans le présent 
volume, c’est avec le même entrain qu’il anime ses lecteurs 
contre l’hérésie protestante, le fait le plus considérable dans 
la période des temps modernes ». Quant à la forme, ce livre 
est agréable : divisions claires, style précis, documentation 
variée, annotation des plus sobres au bas des pages. Quant 
au fond, les appréciations diffèrent naturellement presque: 
toujours de celles que porte un auteur protestant étudiant 
la même période. Mais jamais ni l’exposé ni le commentaire: 
ne prêtent à rire comme ceux de l’abbé Jollet. Il s’agit ici 
d’un adversaire autrement sérieux, dont on s'étonne et dont 
on s’afflige souvent qu’il envisage les choses sous un tel 
angle, et se méprenne sur les pensées et les actes du parti 
contraire ; mais ses procédés sont toujours habiles, ses 
coups intéressants à parer. Le premier chapitre reconnaît 
le fait et les causes de « la décadence religieuse », et Mgr 
Jansoone, — alors « évêque administrateur » de Lille — n’a: 
pas craint d’accorder l’inmprimatur, sans faire coller de 
« papillons » rectificatifs comme son confrère du Bourbon- 
nais. Quand le chapitre II aborde « la révolution protes- 
tante », l’auteur dit qu’elle eut « au point de vue politique 
et social les plus graves conséquences », mais il nous paraît, 
quant à nous, essentiel de ne jamais oublier que les préoc- 
cupations.religieuses primaient toutes les autres dans la 
pensée des Réformateurs, si parfois elles ont été mélangées 
à d’autres éléments dans l'esprit de leurs partisans (1), et 
sur l'Eglise romaine elle-même c’est au point de vue reli- 
sieux qu’en somme la Réforme protestante a atteint son but, 
même en dehors des Eglises protestantes, puisque l'Eglise 
romaine du xvix° siècle vaut beaucoup mieux que celle du 
xv°. Le chanoine Leman ne mänque pas de le faire sentir, 
et il y a quelque chose de contradictoire avec ceci, et de: 
singulièrement paradoxal, ‘dans l’affirmation de la page 56 : 


(1) Combien l’idée de révolution et de violence était éloignée de la: 
pensée des premiers réformés, c’est ce qu’indique entre cent autres 
textes, leur mémoire de septembre 1557 présenté au roi de France ; 
ils ne veulent pas « changer la religion et manière .de faire de tout le: 
royaume, ains seulement pourveoir tout doulcement aux consciences: 
d’une grande partie de ses sujets ». 
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« C’est l'Eglise catholique elle-même qui entreprend au xvi° 
siècle la véritable Réforme ». 

Le chap. I traite d’ailleurs de la Restauration catholi- 
que à laquelle il assigne comme terme 1648 (date d’un évé- 
ment politique) ; le chapitre IV expose les origines et les 
progrès de l’incrédulité moderne. 

Faisons, çà et là quelque observation. P. 30, Le Fèvre est 
sévèrement jugé, et son rôle insuffisamment caractérisé. 
P, 33, les luthériens d'Allemagne sont à tort appelés « réfor- 
més » (in fine). P. 42, on croirait qu’il n’y a eu de textes de 
l’Institution qu’en français, point en latin. P. 51, le titre 
omet de mentionner l'Italie et le texte omet les plus anciens 
hérétiques italiens : les Vaudois (1). P. 91, l’ère des guerres 
de religion est datée de 1560 : 1561 semble plus exact ; il 
est vrai qu'il était difficile de représenter le massacre de 
Wassy comme un des actes de violence auxquels les réfor- 
.més ont recours « pour conquérir le droit de vivre au grand 
jour et même pour tenter de l'emporter sur la religion ca- 
tholique ». Et il n’est pas dit ici un mot des tentatives de 
conciliation telles que le colloque de Poissy. Grégoire XII 
est représenté p. 95 comme bien excusable s’il s’est félicité 
des « événements survenus à Paris le 24 août 1572 » ; la 
nature de ces événements n’est d’ailleurs pas spécifiée. P. 
96, le chanoine Leman semble confondre les synodes 
(assemblées ecclésiastiques et religieuses) avec les assem- 
blées politiques. P. 125, il déclare que « le protestantisme 
se révélait hostile à toute évangélisation « (au sens : effort 
missionnaire) ; M. G. Goyau s’est montré mieux informé et 
plus juste dans son récent livre sur l’Eglise en marche et 
dans ses articles de la Revue des Deux-Mondes où il a rendu 
hommage aux huguenots qui ont fait œuvre missionnaire 
sitôt débarqués au Brésil ou en « Nouvelle-France ». Le 
chanoïne Leman préfère (avec raison, me semble-t-il) l’ex- 
pression « Restauration catholique » à « Contre-Réforme ». 
Tout ce chapitre est rempli de faits précis et intéressants, 
trop ignorés de certains protestants. Tels chiffres cependant 
seraient sujets à caution, p. ex. (p. 130) les 350.000 chré- 
tiens du Tonkin en 1668. P. 138, notre auteur dit Louis XIV 
(comme naguère Grégoire XIII) mal renseigné, ce qui expli- 
que la révocation de l’édit de Nantes. P. 145. on s’étonne de 
voir le chanoine Leman répéter, après d’autres auteurs 
moins bien informés qu'il ne l’est en général, que le jansé- 
nisme est « sorti des doctrines erronées du protestan- 


‘ (1) P. 54 l'accent grave manque sur la finale de Valdes, comme p. 196 
sur Ximenes. Il y en a au contraire un de trop, p. 140, sur Oatès. 
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tisme » : le titre seul de l’Augustinus suffit à indiquer la 
véritable origine. Le chanoine Leman déplore qu’après les 
traités de Wesphalie, le Saint-Siège ait perdu beaucoup de 
son autorité politique (p. 167), et que la Compagnie de Jésus 
ait été abolie (p. 184) ; il fulmine contre le gallicanisme, et 
prétend démontrer que l’incrédulité moderne est sortie du 
protestantisme. Une bibliographie vraiment aussi complète 
qu’elle peut l’être en huit pages énumère, entre autres, un 
certain nombre d'ouvrages protestants modernes, y com- 
pris notre Bulletin. 

Bref, en fait de science, voilà un livre qui laisse loin der- 
rière lui ceux du genre de l’abbé Jollet. Il veut être tout à 
fait à la page, et sait qu’Olmütz s'appelle maintenant Olo- 
mouc…. ; mais si le mot tolérance revient à maïinte page, 
l’idée est encore singulièrement absente. C’est à regret qu’il 
faut bien le constater, en présence d’une personnalité aussi 
intéressante et aimable que celle de mon ancien confrère au 
Congrès d’Oslo (1). Je 


Edm. Huguet, Dictionnaire de la Langue française du XVI° 
siècle, t. I, Paris, Champion, 10 fascicules, 1925-1928, 
grand in-8°, LXXVI et 720 p. 


Œuvre magistrale que celle-ci, telle qu’on n’en a pas vu 
depuis Littré. Il faut toute la vie d’un professeur de philolo- 
gie (depuis l’époque même où il était encore élève à l’Ecole 
Normale), il faut un nombre incalculable d’heures de lec- 
ture et de kilogrammes de fiches, et une science, une saga- 
cité et un esprit de finesse infiniment plus impondérables 
encore, pour arriver à édifier un pareil monument ! On ne 
trouve ici que les mots qui ont cessé d’être employés, ei 
combien souvent on regrette leur perte ! 

Il est vraiment intéressant de constater une fois de plus 
la place extrêmement large que tiennent les protestants par- 
mi les auteurs auxquels sont empruntées les citations (liste 
qui ne remplit pas moins de 14 grandes pages après la subs- 
tantielle préface) : Aubigné, Bèze (très peu), Bullinger (tra- 
duit par qui ?), Calvin (on se demande ce que M. Huguet a 
lu dans les 59 volumes des Opera ; ïl ne l’indique pas), des 
Masures, du Bartas, du Chesne, Estienne, Garnier, Grevin, 
La Ramée, Marguerite de Navarre, Marot, Ochino (traduit 


() Dans la Revue historique de janv. 1929, p. 169, M. H.-Hauser fait 
cette juste objection à M. Leman : « Ecrire p. 92 que « les tenants de 
la R. P. R. n’hésitèrent pas à conclure des accords avec les étran- 
gers », c’est ne pas être tout à fait exact ; et il est inéquitable de ne 
pas avouer que l’autre parti se livrait à des tractations au moins 
aussi condamnables à nos yeux ». 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 101 


par qui ?), Palissy, Paré, O. de Serres, … j'en passe, et des 
meilleurs. 

M. Huguet, avec raison (p. LXXIH), a accordé une attention 
spéciale aux Psaumes, dont il a consulté quatre éditions : 
la plus ancienne adaptation, celle faite par Calvin à Stras- 
bourg dès 1539, ne paraît pas connue de notre infatigable 
lecteur. Oserais-je lui signaler, à mainte reprise, sous la 
plume du même auteur, dans l’Institution chrétienne, un 
mot que j’ai souvent entendu vers la fin du x1x° siècle sortir 
de la bouche des paysans du Vermandois, picards comme 
Calvin : Amon, signifiant n'est-ce pas ? mot qui correspond 
sans doute au latin annon, à la fin d’une phrase, A propos 
d’assiette (fasc. 6, p. 354, col. 1), je remarque que ce mot ne 
signifie pas seulement « l’ordre dans lequel on est rangé », 
mais le fait de prendre part sur un siège pour y remplir les 
fonctions d’assesseurs. Ce dernier mot se trouve dans l’Ins- 
titution de 1560 (1. IT, ch. XVI, 15) en un paragraphe que 
Marlorat résume ainsi : « Assiette de Christ à la dextre du 
Père ». 

Souhaitons que M. Champion, qui est certes bien capable 
d’un tel effort, accélère le rythme de la publication de telle 
sorte que les 23 dernières lettres sortent plus vite de presse, 
car B n’est pas encore épuisé à la fin de ce 10° fascicule, 
trois ans après l’apparition du 1° ! A ce compte, il faudrait 
attendre un quart de siècle avant de voir le point final, ce 
qui équivaut à dire que beaucoup de lecteurs actuels ne le 
verraient pas. 


P. Grandchamp, La France en Tunisie au XVII siècle 
(1601-1660), t. II à VI, 5 vol. in-8°, Tunis, 1921 à 1928. 


M. Granchamp, chef de bureau à la Résidence générale, 
auteur de quantité de très intéressants ouvrages historiques 
sur le Nord de l’Afrique, publie de nombreux documents 
inédits extraits des registres de la chancellerie du consulat 
de France à Tunis, etc., avec fac-similé de signatures ; les 
tables très complètes renferment maïnts noms méridionaux 
où il sera intéressant de rechercher les huguenots qui, au 
temps de Sully et de Laffemas, pouvaient encore essayer de 
commercer avec le Nord de l’Afrique : quelques esclaves 
rachetés aux musulmans étaient d’origine protestante, mais 
sans doute les diverses « Rédemptions » n’opéraient-elles en 
leur faveur qu’au prix d’une abjuration.….. ? Les Eglises 
réformées se préoccupèrent de la question ; signalons à 
M. Grandchamp qu’en 1631 le Synode national assemblé à 
Charenton exhorta toutes les Eglises « à contribuer libérale- 
ment leurs aumosnes pour le soulagement, délivrance et 
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rachapt de plusieurs fidèles détenus captifs entre les Turcs, 
et desquels la misère et extrême et digne de grande commi- 
sération ». 


Ch. Bost, Récits d'histoire protestante. régionale, I" série, 
Normandie, Le Havre, 2, rue Lemaistre, 1928, 234 p,. 
illustrées. 

Dans son excellente Histoire des protestants de France, 
M. Bost émettait le vœu que pour compléter chacun des 
chapitres de cette histoire générale fussent composés des 
recueils renfermant des récits de faits concernant telle ou 
telle région de la France. Prêchant d’exemple, il a publié 
d’abord dans la Normandie protestante les récits concer- 
nant cette région. L'Union fraternelle des Eglises réformées 
de Normandie a ensuite facilité la publication d’un petit 
volume qui aura, nous l’espérons, grand succès dans toute 
la région de l’Ouest. Souhaitons aussi que cet exemple soit 
imité pour toutes les autres régions ; mais on ne pourra 
trouver partout un historien aussi compétent. Nous sommes 
heureux de savoir que M. Bost prépare lui-même les deux 
volumes concernant les Cévennes et le Vivarais, et s’est 
assuré un collaborateur pour le Poitou (1). 


Av. Tchemerzine, Bibliographie d'éditions originales et 
rares, vol. II (fascic. 1 et 2), Paris, Plée, 1928, 320 p. in-8°. 


Le colonel Tchemerzine et la librairie du quai Malaquais 
méritent les plus vives félicitations pour ce volume, comme 
pour le précédent. Il débute par une réduction du titre du 
Moins que rien, par Nicolle Bargedé, de Vézelay (donc un 
concitoyen de Bèze), qui a fourni trois pièces aux Traduc- 


(1j Dans une 2° édition régionale qui viendra peut-être aussi vite 
qu'est venue celle de Vhistoire générale, on pourra signaler p. 6 
qu'une histoire analogue {le juif Jonathas en 1290, et l’hostie bouillie) 
est à l’origine de l’église des Billettes à Paris (devenue temple pro- 
testant comme Saint-Eloi à Rouen). P. 13, c’est Simon de Colines et 
non Dubois qui imprima le N. T. de 1523. — P, 18, à la bibliographie 
de Cordier joindre LECOULTRE. — P. 56, renvoyer p. 69 pour la des- 
cription du temple de Quevilly. — P. 63, noter que le renfort pour 
Villegagnon partit de Honfleur en 1556, et citer le volume de H. LEBR : 
Les protestants sur mer et outre mer (Paris, 1907). — P. 75, Le père 
de Du Quesne était de Dieppe. — P. 91, les paniers de livres emportés 
sous ja pluie en 1685 sont inutilement rappelés p. 132. — P,. 171, 
« aux environs d'Amiens », préciser : de Vraignes ; p. 175 : « aux 
environs de Dreux », préciser : à Marsauceux, sans doute. — P. 180, 
lire LongevElle. — P. 227, ajouter Dreux, p. 171, 175. Tout cela n’est 
que vétilles microscopiques. Le seul desideratum important est : join- 
dre une table des noms de personnes, au moins des Normands ; et un 
titre au dos du volume. 
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“ions. de Clément Marot et d’autres des plus excellens 
poëles (en 1550 aussi). On regrette que Bèze ne figure pas 
ici. Souhaitons que ce soit pour le supplément annoncé, 

P. 47 est reproduite une Dialectique de P. de la Ramée 
chez Wechel, rue Saint-Jean-de-Beauvais, au cheval volant, 
1555). P. 57, L'Olimpe de J. Grevin (R. Estienne, 1560). 
P. 80, Les premières œuvres de Scévole de Sainte Marthe 
(EF. Morel, rue Saint-Jean-de-Beauvais, au franc meurier, 
1569). P. 88 : Hippolyte, de Rob. Garier (R. Estienne, 1573). 
P. 104, les Cantiques du sieur de Maisonfleur (Houzé, en la 
galerie des prisonniers, 1584) : tout cela à propos de R. Bel- 
leau, dont quelques vers sont imprimés, dans ces livres. 

P. 151, un livre imprimé en 1617 chez un libraire de fa- 
mille protestante, Abraham Saugrain (rue Saint-Jacques, 
au-dessus de SaintBenoiïist) : Archiméron ou Traicté du 
commencement des jours, par N. Bergier. 

Jean  Bodin occupe 32 pages (219 sqq.), Boisrobert 
(d’abord protestant) n’en a que 17 (304 sqq.) : sa Para- 
phrase sur les pseaumes de la Pénitence est de 1627. 


Ch. Dombre, Roland, La Cause, Neuilly, 1929, 175 p., 8 fr. 


C’est un recueil de vers de tout rythme, où l’auteur tra- 
duit des sentiments forts et délicats avec un rare bonheur 
d'expression, La scène se passe au mas Soubeyran en 1696 
d’abord, au retour de Pierre Laporte. Une personne symbo- 
lique (la Foi) et le neveu de Charlemagne, dont il prendra le 
nom, conversent avec « Roland ». Puis viennent les sept 
chansons de l’enfance, puis la scène est transportée en 1700 
dans une auberge d’Anduze…., puis en 1928 (par un assez 
singulier changement de décor) dans un cabinet de travail 
moderne, d’où l’on revient (en imagination) sur un petit 
chemin, près de Lasalle ; enfin, nous revoici en 1703 au mas 
‘Soubeyran, en 1704 à Nîmes, puis en Hollande. La vision 
finale est « La Bible, et l’Epée ! ». 


J. Izoulet, Le panthéisme d'Occident ou le Super-laïcisme et 
le fondement métaphysique de la Ré-publique et du socia- 
lisme hiérarchiques. La nouvelle âme et le nouveau Dieu, 
la nouvelle Eglise et le nouvel Etat. 2 vol. in-8°, Paris, 
A. Michel, 1928. 


Comme tous les livres du célèbre professeur de philoso- 
phie sociale au Collège de France, ces deux volumes four- 
millent d’idées exposées sous une forme souvent inattendue. 
M. Izoulet « s'inscrit en faux contre la doctrine de Nietz- 
‘“che en ce qui concerne la Réforme, d’après le Calvin de 


104 CHRONIQUE LITTÉRAIRE 


M. Doumergue » (t. I, p. 109). Il conclut (IE p. 321) que 
« l’ancien pouvoir spirituel, l'Eglise, ne doit être ni suppri- 
mé ni supplanté, mais radicalement transformé par la Bio- 
socio-logie » et expose ses idées sur la constitution de « la 
Nouvelle Eglise ». 


Archives de la maison de la Trémoille, par Ch. Samaran, 
Paris, Champion, 376 p. in-8°, 1928. 


Grâce à l'initiative de M. Langlois, directeur des Archives 
nationales, l'Etat a commencé en France, comme il le fai- 
sait déjà en Angleterre, à entrer en collaboration avec les 
propriétaires de belles archives privées pour en établir l’in- 
ventaire, et, comme il convenait, le chartier de Thouars a 
été le premier de la série. Il n’existe dans nulle autre de- 
meure un fonds semblable, allant depuis Hugues Capet jus- 
qu’à nos jours ! M. Samaran classe et analyse brièvement 
plus de 1.800 de ces registres, liasses, etc., dont ici même, 
jadis, P. Marchegay a publié ou utilisé quelques extraits. 
Une quantité de pièces concernent naturellement le protes- 
tantisme. Le seul regret est que la date, souvent, ne soit pas 
indiquée, par ex. (p. 24) des lettres de Marguerite de Na- 
varre à Mme de la Trémoille. À partir du n° 298, 80 numéros 
renferment les documents les plus variés concernant Char- 
lotte de Nassau (1). Signalons, parmi des centaines de let- 
tres, celles de plusieurs pasteurs : Morus n° 429 (oublié 
p. 349 à la table) et 670, Drelincourt (n° 652), Mestrezat (n° 
669), Alès (?) (n° 642), Tilenus (n° 679). 

On sait comment Mme de Sévigné appréciait la « bonne 
Tarente » : en 1658, voici (n° 2153) l'hommage rendu au 
duc de la Trémoiïlle et de Thouars, baron de Vitré, pour le 
château des Rochers, sis en la paroisse Saint-Martin-de- 
Vitré, signé : Marie de Rabustin (sic) Chantal ; ce registre 
précède le compte présenté au duc par le trésorier de la 
baronnie de Vitré, receveur général de S. A. en Bretagne, et 
celui-ci s'appelle (comme l’actuel secrétaire de la Huguenot 
Society of South Carolina : Daniel Ravenel (n° 2154). Le 
« papier » du consistoire de l'Eglise de Thouars comporte 
90 feuilles reliées en parchemin (1594-1615) sous la cote 
1481. Un index alphabétique des plus complets renseignera 


() P. 51, n° 347, il faut dire au lieu de Demeufves De Meusnes. 
C'était l’agent des La Trémoïlle à Paris où il rendit de grands services 
aux protestants après la destruction du temple (Bull., 1855, p. 91). 
Sur la même page, n° 344, on lit : « 1617-1651. Aux mêmes », ete. et 
comme on lit sous le n° 343 : « Lettres de Duplessis-Mornay », et qu’il 
est mort en 1628, il y a là une équivsgze qui peut sembler une inexac- 
titude, 
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désormais sur les documents du chartrier tous ceux qui étu- 
dient non seulement l’histoire locale du Poitou, mais l’his- 
toire générale de la France entière. 


Em. Magne, Bibliographie générale des œuvres de Nicolas 
Boileau-Despréaux et de Gilles et Jacques Boileau. Docu- 
ments inédits ; 40 reprod. de titres et aulographes. 2 vol. 
350 et 424 p. in-8°, Paris, Giraud-Badin, 1929. 


27 pages d'introduction caractérisent d’abord les trois 
frères Boileau, p. ex. Nicolas au point de vue religieux : il 
bataille contre les Jésuites, mais « ne désire nullement 
gagner la grâce augustinienne ». Ce qu’il admire chez les 
Jansénistes, c’est leur talent de polémistes, selon notre bi- 
bliographe ; (1 y avait quelque chose de plus profond, peut- 
être). Des protestants N. Boileau ne s’est guère occupé : Ce 
mot manque, ainsi que Jansénistes, dans le copieux Index 
où pourtant on trouve Jésuites. C’est à tort que de mauvais 
vers (épitaphe de M. Arnauld retournée : t. II, p. 292) lui 
font ce reproche : 


Pour renverser Pélage, il appuya Calvin 


(Son beau-frère Dongois, plaidaïit, semble-t-il, devant la 
Chambre de l’'Edit (II, 313). 

Retrouver 726 éditions des œuvres de N. Boileau, 95 tra- 
ductions, les classer et les décrire minutieusement, y join- 
dre plusieurs poésies et lettres inédites, quel labeur, accom- 
pli avec quel scrupule ! C’est le nec plus ultra de la biblio- 
graphie, de la bibliophilie, pour ne pas dire de la biblioma- 
nie ! Quand aurons-nous pour les œuvres de Calvin ou de 
Bèze un travail aussi voisin de la perfection (1) ? 

M. Magne a retrouvé, p. ex., l’unique exemplaire d’une 
édition (de 1711 semble-t-il : année de la mort de l’auteur), 
de la satire XII° où Boileau attaque « des propositions de 
Morale relâchée ». Cette satire a pour tire : Sur l’équivoque 
(t. I, p. 113) ; là, dans le Discours pour servir d’'Apologie, 
Boileau s’en prend aux Jésuites : «Il est bon qu’ils soient 
avertis que j’ai pris ce mot... pour tous ces abus et toutes 
ces méprises de l’esprit humain qui font qu’il prend sou- 
vent une chose pour une autre. Et c’est dans ce sens que j’ai 


(1) À peine une coquille par-ci par-là : I, p. 20, note, I. 1 : Saint- 
Germain-le-VLeil ; p. 27, 1. 3 : Colombia pour Columbia ; I, p. 113 ; 
Martius pour Martins ; p. 242, coutre. À propos de Saint-Prix (Seine- 
et-Oise) la note de la p. 50 du t. I (non relevée à l’Index) eût pu figu- 
rer déjà à propos de J’épigramme 46 de la p. 40. T. I, p. 213, il semble 
évident qu’il faut dater de 1693 cette lettre du 27 juin où il est ques- 
tion de Namur. .: : 
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dit, que l’idolâtrie avoit pris naissance de l’Equivoque ; les 
hommes, à mon avis, ne pouvant pas s’équivoquer plus 
lourdement que de prendre des pierres, de l’or et du cuivre 
pour Dieu..., la Providence divine n’ayant permis cet horri- 
ble aveuglement qu’en punition de ce que leur premier père 
avoit prêté l’oreille aux promesses du Démon. » 

A propos de l’abbé Jacques Boileau, M. Magne (I, p. 13) 
cite une anecdote de D’Alembert d’après laquelle « assistant 
à la thèse de philosophie d’un fils du ministre Jean Claude, 
il para ce dernier, présent à la soutenance, de la qualité 
d « illustrissimus ecclesiæ princeps ». Claude n’eut qu’un 
fils, Isaac, né en 1653, qui termina ses études à Sedan en 
1678 (France prot., 2° éd., IV, 474)..Jacques Boïleau, qui en 
1675 obtenait à Bruxelles l'approbation de son traité : De 
l'abus des nuditez de gorge (II, p. 345) aurait-il été à Sedan 
en 1678 ou auparavant ? En 1678, il était souvent à Sens 
(II, 360). 

JP. 
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REVUES FRANÇAISES. 


Revue des Deux-Mondes, 15 janvier. L. BERTRAND, Phi- 
lippe 11 à l’'Escorial. C’est vraiment une étrange entreprise, 
pour ne pas dire impudente. que celle de prétendre réhabi- 
liter tour à tour les pires persécuteurs des protestants, Phi- 
lippe Il après Louis XIV (son arrière-petit-fils), et de les 
représenter comme des modèles « de piété, de patience, 
d’humilité » (p. 339, et même « de charité » (p. 341) ! Pour 
cela, il suffit d’écarter les faits et les témoins jusqu’à pré- 
sent jugés les plus importants, et de mettre en évidence, 
avec tout le prestige d’un style coloré, des faits et des té- 
moins d’ordre secondaire. De la sorte, M. Bertrand arrive à 
proclamer Philippe II sauveur « de la civilisation latine 
menacée par le germanisme » (p. 339), « germanisme » 
étant pour lui, naturellement, l’équivalent de « protestan- 
tisme »., « Dans la lutte implacable qu’il soutint contre la 
Réforme, la civilisation était certainement (sic) de son 
côté » (p. 336) ! Aïnsi, les bûchers allumés contre les héré- 
tiques en Espagne et aux Pays-Bas, les côndamnations à 
mort prononcées en bloc par le duc d’Albe, tout cela est une 
œuvre de « civilisation » et de « charité » ! Il est vrai que 
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M. Louis Bertrand se trouve sans doute, à son gré, dans la 
meilleure compagnie possible en citant ce satisfecit du pape 
Clément VIII aussitôt après la mort de Philippe. II (1598) : 
« Il croyait que le Roi jouissait de Dieu, et que, sauf les 
saints canonisés, on ne pouvait le comparer à personne » 
(p. 352). Mais on comprend d'autre part que les protestants, 
dans leurs « pasquins », aient considéré la déroute de l’Ar- 
mada comme un châtiment du ciel. (Et cependant Phi- 
lippe II avait alors ordonné une « oraison collective, conti- 
nue et pressante comme le cri obstiné et presque furieux 
qu’on entend à Lourdes » (p. 847). On comprend aussi que 
dans sa cellule de l’Escorial le roi persécuteur ait eu des 
cauchemars : son panégyriste décrit le Songe de Philippe 11 
qu’on voit au musée de l’Escorial (p. 335). Le Greco a repré- 
senté un monstre derrière lequel, dans un lac de feu, « tom- 
bent des suppliciés qui semblent détachés des potences ou 
arrachés des salles de torture qu’on aperçoit dans le loin- 
tain. Hagard et tremblant, le Roi ne veut pas voir ce spec- 
tacle d'horreur. », Il ne veut pas le voir ? Mais il l'avait 
ordonné. 


Le Correspondant, Paris, 25 août 1928. P. 518. Mgr Bau- 
DRILLART, La psychologie religieuse du roi Louis XIV 
d’après ses écrits et ses actes. (Communication au Congrès 
des historiens à Oslo, août 1928). 


Revue d'histoire et de philo. rel., Strasbourg, sept.-oct. 
1928. P. 430. Mile SALoMoON, La catholicité du monde chré- 
tien d’après la correspondance inédite de Zinzendorf avec le 
card. de Noaïlles et les évêques appelants (1719-1728). A 
Paris (1719) il suit les services de la chapelle de l’ambas- 
sade, rue de la Clef ; (« en 1726 dans un nouveau local près 
Saint-Germain-des-Prés le chapelain Mettenius présida les 
fêtes du-centenaire de la fondation de la chapelle »). De 
temps en temps, le service s’y célébrait en français (1). 


_ Revue d'histoire de l'Eglise de France, oct.-déc. 1928, p. 
459, La Politique religieuse du régent (janséniste 1715-17, 
antijanséniste 1718-28), par J. CARREYRE. 


Revue de Littérature comparée, janvier-mars 1929. Kos- 
zUL, Relations entre l’Alsace et l'Angleterre au XVI° siècle. 
L’anglicanisme et l’humanisme anglais doivent beaucoup à 
Strasbourg. Là est imprimé dès 1528 sans doute un poème 
anglais où deux domestiques d’un évêque anglais discutent 


(1) Cet article a paru avec quelques additions dans les Cahiers de la 
Revue, n°17, Paris, Alcan, prix & fr. 
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sur la mort de la messe en commentant les actes de divers 
réformateurs alsaciens. De Wissembourg Coverdale fait 
acheter des livres près de la cathédrale, dt écrit à son ami 
Conrad Hubert, secrétaire de Bucer. 

Celui-ci, dès 1536, écrit pour le De Vera obedientia de 
Gardiner une préface (qu’a omise en 1891 F. Mantz dans sa 
bibliographie de Bucer). M. Koszul caractérise heureuse- 
ment l'influence du pasteur alsacien devenu professeur à 
Cambridge ; il omet de noter que la liturgie apportée de 
Strasbourg à Glastonbury remontait à Calvin même (p. 16). 
Il soulève pittoresquement le voile qui cache encore la vie 
hasardeuse des réfugiés anglais allant et venant le long de 
la vallée du Rhin. Sturm jouit en Angleterre d’une grande 
réputation ; en 1576, il fait du Diallacticon de Eucharistia 
de l’évêque Poynet une édition (qu’omet le Dict. of National 
biography). Souhaïtons que M. Koszul continue ses fruc- 
lueuses recherches. 


Grande Revue, Paris, juin 1928. O. AuriAC, B. Palissy. 
L’essor de sa pensée aurait été limité par la confusion du 
domaine de la science avec celui de la religion ; M. Auriac 
regrette que Palissy n’ait pas admis l’idée de l’évolution 
(on n’en était pas encore là alôrs !) 


Révolution française, avril-juin 1928. Ed. (CHAPUISAT, 
L'esprit public à Genève et les fêtes révolutionnaires (elles 
ont peu de succès dans la ville annexée à la France en 1798; 
on cesse d’y célébrer la fête instituée en 1782 en l’honneur 
de Rousseau). 


Revue des questions historiques, 1° juillet 1928. R. GLE1I- 
zEs, La France en Tunisie, le consul Le Vacher (mission- 
naire nommé à ce poste sous les auspices de Saint Vincent 
de Paul et qui rachète beaucoup de prisonniers). — F. Rous- 
SEAU, La Congrégation et le Collège de la Propagande. 


Bulletin municipal officiel de la Ville de Paris, suppl. du 
18 oct. 1928. Cimmission du Vieux Paris, 29 janvier 1927. 
P. 3 et 11. Communications de M. Dumolin sur l’hôtel de 
Cavoye et la maison de Salomon de Brosse. (Cf. notre Bull. 
1927, pp. 112 et 312). 


Animateur des Temps Nouveaux, Paris, 14 déc. La Taxe 
de luxe, P. 13. L'histoire se renouvelle, Une illustration re- 
présentant une colonne d’exilés a pour légende : La Révo- 
cation de l’Edit de Nantes a vidé la France d’une élite en 
1685. La taxe de luxe risque d’en faire autant en 1928. { 


r 
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Mémoires de la Société d’histoire de Bretagne, Rennes, 
1928, n° 2. P. 107 ; R. PRIGENT, Les protestants à Brest 
après la Révocation. Le 5 novembre 1685, l’intendant Des- 
clouzeaux signale un seul hérétique : Salomon Manchet, 
maître canonnier, Les serviteurs de l’amiral Duquesne 
abjurent dans ses terres des Moros près Concarneau, Six 
officiers résistent plus ou moins longtemps (Archives du 
port, série E). Jean Perrier manquait aux listes de galériens 
de la France prot., 2° éd., VI, ainsi que Louis du Repaire dé 
Nayat qui abjura en présence de Vauban (1694, à lire ainsi 
p: 115 au lieu de 1674). On donne des gratifications à qui- 
conque fait arrêter en mer des fugitifs, au large de Saint- 
Malo (1686) et de Camaret ; on rapatrie des protestants 
réfugiés en Irlande, Saintongeais et Bordelais, etc. 

Le diligent archiviste du 2° arrondissement maritime 
aurait trouvé quelques détails complémentaires dans notre 
Bulletin (NI, 474 ; VI, 175 ; XVII, 197 ; XXXIV, 603, etc.). 


Feuille protestante de Saintonge, déc. 1928. Extraits des 
registres de Saint-Martin-de-Pons (1739-45). 


Bulletin de la Société historique des Deux-Sèvres, Niort, 
1927. Un plan historique de Niort a été dressé de la façon la 
plus claire et la plus complète par M. H. Clouzot ; on y voit 
à l’est, contre les remparts (à l’intérieur), au sud de la tour 
de Souché construite en 1600, et à l’ouest de la grande rue, 
l'emplacement du temple (1576-1684). 

— T. V, Niort, 1928, p. 31 et 44-50, A. LEVIEIL, L'œuvre 
de V. Largeau en Afrique ; — L’intendant Demuin et les 
arquebusiers de la marine à Mauzé (1681). Journal des Dra- 
gonnades, copie du ms. de la bibliothèque Marsh à Dublin, 
possédée par la famille du D’ E. Jousselin (cf. le ms. 711 de 
notre Bibliothèque, et le Journal de Migault publié en 1910 
par MM. N. Weiss et Clouzot) ; acte mentionnant des pour- 
suites (La Rochelle, 30 nov. 1681). 

— P, 20, M. Paul Beauchet-Filleau consacre une notice 
aux Prévost de Sansac de Traversay ; le château de Tra- 
versay est dans la paroisse de Plibou (Deux-Sèvres). Jean- 
François P. de S. de T. épousa à la Martinique en 1753 
Claire du Quesne, petite-nièce de l’amiral qui jadis avait 
bombardé Alger. Lorsque cette ville fut prise en 1830, le 
lieutenant de vaisseau Prévost de Sansac fit partie de la 
députation qui apporta la nouvelle en France. 

— P, 23, M. Beauchet-Filleau mentionne « un brave offi- 
cier de marine appartenant à la famille Rouget qu’une tra- 
-dition de famille dit originaire de Montpellier et qui, profes- 
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sant la religion protestante, vint s'établir à Niort au com- 
mencement du xvr° siècle pour fuir les guerres civiles ». 
Noël-Germain Rouget de Gourcez, né à Niort le 20 février 
1771, était en 1803 lieutenant de vaisseau sur la Ville de: 
Milan et s’empara de la frégate anglaise Cléopâtre. (11 existe 
à Niort des descendants collatéraux de Rouget de l'Isle, dont 
un cousin était porte-drapeau du bataillon des Deux-Sèvres. 
à Jemmapes (Cf. ce Bull., p. 7). 

Est-ce à cette famille de Sansac qu’appartenait Jean de 
Sansac qui, en 1579, vendait son hôtel situé au sud du Pré 
au Clerc près la chapelle Saïint-Père (vers l’angle de la rue 
des Saints-Pères et le boulevard Saint-Germain où un petit 
jardin occupe encore l’emplacement du premier cimetière 
accordé aux protestants de Paris après l’Edit de Nantes) ? 


Bulletin du Syndicat des Instituteurs des Deux-Sèvres, 
déc. 1928. Le secrétaire de la mairie de Thorigné, près Cel- 
les-sur-Belle, a retrouvé le « catalogue des convertis à la 
foy catholique de la paroisse de Thorigné », de 1649 à 
1692 » (cf. La Fraternité, Lezay, 12 janv. 1929). 


Annales de la Faculté des Lettres d'Aix, t. XIV, n° 1, 1928, 
p. 1-63 ; V.-L. BourriLLy, Les protestants de Provence au: 
temps de Louis XV. Ceci est la suite des articles publiés 
dans notre Bulletin (1926, p. 364 ; 1927, p. 7) sur Les Pro- 
testants de Provence sous Louis XIV après la Révocation. 
Le savant professeur à l’Université d'Aix complète très uti- 
lement les études antérieures du pasteur Arnaud et de l’abbé 
Dedieu, à l’aide des Archives des Bouches-du-Rhône. 


Revue de Béarn, 1929, R. RITTER, Jeanne d’Albret et les 
troubles de religion en Béarn, Bigorre, Navarre, 1560-1572. 
1560-1572. 


Larousse du XX° Siècle. Les articles Calvin, Calvinisme 
récemment parus sont très exacts. Quel progrès enfin réa- 
lisé, parfois de nos jours, par rapport aux données incom- 
plètes ou inexactes de Bouillet et autres dictionnaires d’an- 
tan quant aux protestants et aux questions protestantes ! 


REVUES ÉTRANGÈRES. 


Bulletin des Eglises Wallonnes, IV° série, 1”° Jivraison, 
Leyde, 1928. Th.-A. BOERÉE, Officiers français en service: 
hollandais après la Révocation de l’'Edit de Nantes pendant 
la période 1686-89, 


Très important travail dont M. le major Boerée ae bien: 
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voulu donner la primeur à notre Société (ms. n° 912 (1). La liste 
chronologique des 475 nominations commence de 12 février 
1686 ; les « gages » vont de 40 à 1.800 florins. Suivent 55 noms 
pour la compagnie des cadets. Dans la liste alphabétique on 
regrette de retrouver non corrigées quelques erreurs de lecture 
qui figurent dans la précédente : ainsi le capitaine Benjamin 
Saucourt de Villarnout est certainement Jaucourt de Villarnoul 
(pp. 28 et 63). C’est la seule réserve à faire sur cette étude aussi 
patiemment composée que joliment illustrée. 

Vient ensuite le rapport de la Commission de l’histoire et de 
la Bibliothèque wallonne, présenté pour la 50° fois aux députés 
des Eglises. C’était donc une sorte de jubilé, à l’occasion duquel 
notre Société, de 26 ans plus vieille, réitère ici à sa sœur cadette 
et amie ses vœux de prospérité continuée. 


Revue hist. vaudoise, Lausanne, fév. 1929, p. 47 : Les tri- 
bulations d’un huguenot réfugié à Vevey (1686), d’après le 
livre de raison de Jean Giraud (des Hières, près La Grave 
en Dauphiné, marié à Madeleine Monnet, de Ventolon, 
document que possède la famille Monnet à Pampigny 
(Vaud). On y trouve l’inventaire du mobilier, de la biblio- 
thèque laissés aux Hières ; puis le « recueil des persécu- 
tions » depuis Île 3 juillet 1685. 


Journal de Genève, 1° janvier 1929. Ce numéro célèbre le 
centenaire de la publication du Journal et rappelle d’inté- 
ressante façon ce qui se passait à Genève ‘en 1829. Au con- 
frère avec lequel depuis 77 ans ce Bulletin a toujours entre- 
tenu d’excellents rapports, nous offrons nos meilleurs vœux. 


Zeitschift für Geschichte, t. XXVII, Bâle, 1928. Ern. 
STÆHELIN, Bibliographische Béèitræge zum Lebenswerk 
Œkolampads. ‘Le savant professeur à l’Université de Bâle 
complète sur divers points un article antérieur (t. XVEID) ; il 
donne entre autres la description d’un volume sorti en 1528 
de presses parisiennes (p. 197, n° 160) : Græcæ litleraturæ 
Dragmata, in ædibus Ægidiü de Gourmont, sub scuto 
trium coronarum (p. 205. : excudebat Petrus Vidoueus typo- 
graphus caracteribus suis). Puis il énumère divers écrits 
contemporains, pour ou contre Œcolampade, entre autres 


(1) A ce ms. est jointe dans nos collections {912 bis) la précieuse 
copie faite par M. le pasteur N. Weiss en septembre 1927 à Londres 
(mss. fr. 38494, f. 13 à 18) : « Etat des payemens faits en conséquence 
de la résolution de leurs Hautes Puissances du 7 février 1686 et de 
celle du Conseil d'Etat du 16 du même mois aux personnes et offi- 
ciers qui ont quitté le service de Sa Majesté très chrestienne à cause 
de la persécution de ceux de la Religion réformée en France et se 
sont retirez en ce pays [les Provinces Unies] le tout suivant leurs 
quittances cy annexées pour le mois de mars 1687. » Pour beaucoup 
de personnages, les lectures de M. Weiss sont intéressantes à comparer 
avec celles de M, Boerée. ù 
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deux sortis des presses de Haguenau en 1526 (p. 205, n° 6b) 
et 1529 (p. 219, n° 28) : Gegrundter und gewisser Beschlus 
etlicher Prediger, etc. ; Epistola Melancthonis, etc. ; deux 
autres de Paris, 1526 et 1528 (p. 206, n° 8 et 215 n° 20), De 
sacramento eucharistiæ, par J. Clichtove, « ex officina Si- 
monis Colinæi » ; Divi Ioannis Chrysostomi liber contra 
gentiles, per G. Brixium, dédié à l’archevêque de Bourges 
(ibid). Vient enfin un index des manuscrits renfermant des 
œuvres d'Œcolampade, depuis 1515, et de quelques adver- 
saires (p. ex. les « déclamations » de Marius prêchées dans 
la cathédrale de Bâle en décembre 1528). 


Zeischrift für Kirchengeschichte, 1928, 1. W. KŒHLER, 
Zur Abendmahls Kontroverse in der Reformationszeit (en 
particulier quant au développement de la doctrine de la 
Sainte Cène chez Zwingli). L'auteur distingue cinq types : 
a Transsubstantiation (catholicisme) ; b Consubstantiation 
(Luther) ; c Théorie mystique (Erasme) ; d Conception 
symbolique (Honius) ; e Présence réelle, mais spirituelle du 
Christ pour la foi (Bucer et Calvin). Zwingli a abandonné 
a en 1523 pour professer c (encore en 1524, dans l’explica- 
tion des Schlussreden). Sous l'influence de Honius il adopte 
d et le professe dans le Commentarius de vera et falsa reli- 
gione (1525). Sous l'influence de Bucer, il se rallie, non sans 
résistance, à e. Polémique contre K. Bauer qui admet chez 
Zwingli, dès sa rupture avec le catholicisme, une conception 
dans laquelle d et e se fondent. Bauer admet la filiation sui- 
vante : Zwingli, Bucer, Calvin ; Koœæhler, par contre, cette 
évolution-ci : Erasme, Bucer, Zwingli, Calvin. (Résumé par 
H. Strohl). 


Estudios eclesiasticos, Madrid, juillet 1928. P. 273. Dans 
la revue trimestrielle que publient depuis 1921 quelques 
pères jésuites, M. A. Pérez Goyena consacre un article (p. 
273 à 317), à Arias Montano y los Jesuitas (Bellarmin, Ma- 
riana, etc.). (Notre Bulletin a jadis (1906, p. 64) signalé 
qu’en 1634 la bibliothèque du temple de Charenton possé- 
dait une édition in-8° du Nouveau Testament « avec la ver- 
sion d’Arias Montanus ». Il était mort en 1605). 


Evangelical Quarterly, Edimbourg, janv. 1929. Em. Dou- 
MERGUE, What ought to be Known About Calvin. (Nous sou- 
haitons bon succès à cette nouvelle revue, dont l’un des 
directeurs est le prof. John R. Macklay, D. D. l’un des meil- 
leurs collaborateurs que compte en Ecosse notre entreprise 
de la Maison de Calvin à Noyon). Le texte français de cet 
article a paru dans le Bulletin de la Société Calviniste de 
France en février. 


SÉANCES DU COMITÉ 


15 Janvier 1929 


Présidence de M. le professeur Viénot. Présents : MM. 
Beuzart, Bost, Denfert-Rochereau, Dobler, Garreta, Lem, 
H. Patry, R. Puaux, Ch. Schmidt, de Watteville, de Witt- 
Guizot, Pannier. 

Le président, annonçant la mort de M. Edm. Hugues, 
exprime la reconnaissance de la Société envers celui qui fut, 
avec F. Puaux, le créateur du Musée du Désert. 

La pension de Mme veuve N. Weiss est fixée conformé- 
ment aux décisions des 27 mars et 5 juin 1923. 

Comme complément à l’iconographie de Jeanne d’Albret, 
M. Garreta signale le portrait qui se trouve en tête des 
Emblèmes ou devises chrestiennes, par D'*° Georgette de 
Montenay, fille d'honneur et cousine de Jeanne d’Albret 
(1571 ; cf. Fr. prot., 1° éd., t. VIIL p. 471). L'édition qu’il 
possède a paru à La Rochelle en 1620. 

M. R. Puaux montre un psautier imprimé à La Ferté- 
au-Col par Chayer, imprimeur, qu’on connaissait à Sedan 
seulement. Le propriétaire de ce volume, La Motraye, de 
Bussy-Saint-Georges, serait-il un ancêtre du voyageur de ce 
nom ? ; 

Le trésorier a présenté à la Commission des finances, qui 
la approuvé, le projet de budget 1929 s’élevant en recettes 
et en dépenses à 93.800 francs. Il est adopté par le Comité. 
Le secrétaire-bibliothécaire recevra désormais une indem- 
nité annuelle de 8.006 francs, dont 1.500 au titre de conser- 
. vateur du Musée Calvin à Noyon. Le téléphone sera installé 
dans l’immeuble, rue des Saints-Pères. 


24 Février 


Présidence de M. le professeur Viénot: — Présents : 
MM. Dobler, Garreta, Lods, H. Patry, de Peyster, Puaux, de 
Watteville, Pannier. 

Le président rend hommage à la mémoire de M. Lem et 
aux services rendus par lui à notre Société. 

L'Assemblée générale aura lieu cette année dans l’église 
de l'Etoile. 


1. Janvier-Mars 1929. 8 
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Les Bibliothèques classées ont remercié du don des 
Tables, t. I, et plusieurs ont souscrit au t. II. 

M. Pierre Hugues, fils du conservateur du Musée du 
Désert, docteur en droit, lauréat de l’Académie française, 
substitut du procureur de la République à Saintes, est 
nommé membre du Comité. 

MM. Maurice Hottinguer et G. Le Renard sont nommés. 
membres associés. 

Le Comité vote le règlement relatif à l’administration du 
Musée du Désert qui, depuis plusieurs mois, a été préparé 
par le Bureau, d’une part, MM. Edm. et P. Hugues, d’autre 
part. Propriété intégrale de la Société et administré par une 
Commission de 12 membres choisis par le Comité, le Musée 
sera financièrement indépendant. 


19 Mars 


Présidence de M. le professeur Viénot. — Présents : 
MM. Ch. Bost, Denfert-Rochereau, Dobler, Garreta, Lods, 
Morel, Guy de Pourtalès, de Witt-Guizot, Pannier. 

M. P. Hugues écrit qu’il serait intéressant de publier des 
Guides historiques régionaux à l’usage des protestants. Cette 
proposition fera l’objet d’une étude approfondie pour coor- 
donner les études des auteurs compétents. 

Les propriétaires du terrain où s'élevait le temple de 
JEglise de Paris au xva° siècle ont accordé l’autorisation 
d’apposer une plaque sur leur immeuble, à Saint-Maurice, 
près Charenton. 

Le pasteur Raoul Patry, licencié en théologie, qui a sup- 
pléé les professeurs d’histoire de l'Eglise tour à tour à Stras- 
bourg et Paris, dans les Facultés de théologie, est, à l’una- 
nimité, nommé membre du Comité. 

Le règlement du Musée du Désert est définitivement 
adopté. Il institue une Commission administrative dont 
feront partie de droit les membres du bureau du Comité, et 
huit membres désignés pour six ans par le Comité. Celui-ci 
décide de composer ainsi cette Commission : MM. les pas- 
teurs Cadix, de Nîmes (E. R. E.), et Frédéric André, de Flo- 
rac (E. R.) ; MM. Bourguet (Mas-Soubeyran), Pierre Hugues 
(Saintes), le docteur Malzac (Marseille), R. Puaux (Paris), 
G. Tournier (Mazamet) ; — suppléants : MM. le professeur 
Barnaud (Montpellier), G. Nègre (Anduze). ; 

M. le professeur Viénot signale un article du général Wey- 
gand sur Turenne (Revue des Deux-Mondes, 1°” mars). L’au- 
teur n’a pas tenu compte du fait que le milieu où Turenne a 
été élevé — son père le duc de Bouillon, notamment — était 
souvent hostile aux pasteurs des Eglises de France. 
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M. Bost annonce que les archives départementales de la 
Seine-Inférieure sont entrées en possession d’archives de 
Harfleur renfermant des renseignements relatifs aux pro- 
testants. M. Garreta remarque qu’on a récemment restauré 
le château de Bevilliers (1547), près duquel le culte était 
célébré dans un édifice spécial. 


NÉCROLOGIE 


Edmond HUGUES 


Pendant onze ans, Jean Hugues, de Blauzac en Langue- 
doc, rama sur la galère La Valeur : condamné en 1705, il ne 
fut libéré que le 24 juillet 1716 (1). Descendre de ce vail- 
lant camisard était un titre de gloire dont était justement 
fier M. Edmond Hugues, qui vient de mourir à l’âge de 82 
ans, après avoir jusqu’en ses derniers jours travaillé, avec 
une ténacité égale à celle de son ancêtre, à la grande œuvre 
qui lui était si chère, le Musée du « Désert ». 

Son père, Jean-Pierre Hugues, pasteur, puis président du 
consistoire d’Anduze de 1844 à 1877, avait écrit une excel- 
lente histoire de cette Eglise, et donné à notre Bulletin, dès 
ses premières années, une fréquente et précieuse collabora- 
tion (2). Le nom d’Edmond Hugues, ou plutôt ses initiales, y 
apparaissent pour la première fois en 1867 (3), il y a donc 
63 ans ! Il n’a pas cessé depuis lors d’être un des plus 
fidèles amis et des plus fermes appuis de notre Société. 

Il avait fait de fortes études classiques au lycée Charle- 
magne, avec cette génération de jeunes hommes qui furent, 
à la fin de l’Empire, ardents républicains, puis il était allé 
à la Faculté de théologie de Genève ; mais ensuite, tandis 
que son frère s’orientait vers la carrière militaire (Gl devint 
général), Edmond Hugues, après la guerre, pour laquelle il 
avait été engagé volontaire, débuta dans le journalisme 
littéraire, au Temps et aux Débats, et entra dans l’admi- 
nistration. 


(1) France prot., 2° éd., VI, col. 286. 

(2) Cf. Bull., 1877, p. 191, art. nécrologique par M. Jules Bonnet. 

(3) P. 136, compte rendu de l’étude de M. de Cazenove sur Rapin 
Thoyras. 
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Sous-préfet aux Sables-d'Olonne, à Lodève, aux Andelys, 
chef de cabinet du ministre de l'Intérieur, puis percepteur 
hors classe à Lyon, il fut nommé préfet honoraire et prit sa 
retraite en 1908. 

De plus en plus passionné pour l’histoire du protestan- 


tisme, Edmond Hugues lui consacra finalement toutes ses. 


pensées. Sa thèse de baccalauréat en théologie, soutenue à 
Montauban en 1871, était déjà un « essai sur le protestan- 
tisme : Leibniz et Bossuet ». Puis vinrent deux importants 
volumes, que couronna l’Académie française (prix Thé- 
rouanne) ; Antoine Court, Histoire de la Restauration du 
protestantisme en France au XVIII® siècle (1874) ; Essais 
de littérature et d'histoire (1880) ; Mémoires d'Antoine 
Court (1885) ; Les synodes du Désert (1885) ; Album du 
Désert, grand in-folio (1887), trois volumes réédités en 1891 : 
tous ouvrages solidement documentés, sans lesquels il est 
désormais impossible d’écrire quoi que ce soit sur le pro- 
testantisme français au xvirr' siècle. 

En plein accord avec son cher ami Frank Puaux, devenu 
en 1909 président de notre Société, il fonda, au Mas-Sou- 
beyran, près Anduze, le Musée du « Désert », dans la mai- 
son de Roland, acquise depuis quelques années sur l’ini- 
tiative de MM. Jules Bonnet et de Schickler (le premier cré- 
dit voté par notre Comité pour ce Musée date du 15 novem- 
bre 1910) (1). Pour constituer un premier fonds, M. Hugues 
donna quantité de documents qu’il avait patiemment col- 
lectionnés dans sa chère demeure de Mont Désir, voisine 
d’Anduze : gravures, affiches, livres, manuscrits, objets 
divers. Toute son activité fut pendant les vingt dernières 
années de sa vie, consacrée à la naissance et au développe- 
ment de cette œuvre, de plus en plus connue en France 
et à l’étranger comme un mouvement de la foi et de la fierté 
huguenote, un foyer où la piété des protestants du xx° siècle 
va se réchauffer au contact des souvenirs du xvirr°. En divers 
endroits des Cévennes, M. Hugues fit apposer des plaques 
commémoralives, dresser des pierres en souvenir des pas- 
teurs et des fidèles du « Désert ». Là et au Mas-Soubeyran 
d'immenses assemblées entouraient avec respect ce vieillard 
si plein d’ardeur, qui savait écrire ensuite des comptes ren- 
dus toujours d’un intérêt nouveau; par des conférences, par 
des correspondances multiples, son zèle infatigable, sa 
volonté tenace triomphèrent de tous les obstacles pour 
étendre et approfondir toujours davantage son œuvre. Aidé 
de son fils, M. Pierre Hugues, devenu son fidèle coilabora- 


(1) Bull. 1911, p. 73. 
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teur et continuateur, il rédigea peu de semaines avant sa 
mort la Notice-Guide que recommandait notre dernier Bul- 
letin : la préface est comme son testament spirituel. L'année 
1928 fut consacrée à préparer, d'accord avec notre Comité, 
administration de son cher Musée dans un avenir qu’il 
sentait prochain. Le 1° janvier 1929, il s’éteignit doucement 
sans souffrance, presque sans s'être alité : quatre jours plus 
tard il aurait célébré ses noces d’or (1). 

Causeur brillant et collectionneur avisé, M. Edmond 
Hugues joignait à la distinction et au charme de ses rap- 
ports une érudition et une finesse d’esprit qui captivaient ; 
profondément attaché au pays cévenol, à ses Eglises et aux 
descendants des Camisards dont il était lui-même, il attirait 
dans son accueillante demeure nombre de personnes pour 
leur faire prendre contact avec de si grands souvenirs ; ül 
aura puissamment contribué à faire comprendre aux géné- 
rations actuelles que l'Esprit qui a animé les Pères doit ani- 
mer les enfants. 

Notre Comité, dont il était le plus ancien membre d’hon- 
neur, exprime à Mme Hugues et à ses enfants les très res- 
pectueuses condoléances d’une Société qui vient de perdre, 
en M. Edmond Hugues, l’un des meilleurs ouvriers de lhis- 
toire du protestantisme français. 

Jacques PANNIER. 


Gaston LEM 


M. Gaston Lem, membre de notre Comité depuis 1925, 
est mort à Paris le 29 janvier, après une courte maladie, 
dans sa 73° année. Tour à tour sous-préfet de Marennes, 
puis secrétaire général, chef de cabinet du ministre des 
Travaux publics (M. Jonnart) ; préfet de l'Indre, puis de la 
Manche ; trésorier général de la Haute-Vienne, puis de la 
Charente-Inférieure ; régent (en 1909), puis premier sous- 
gouverneur de la Banque de France ; membre du Conseil 
d'administration de quelques-uns des plus importants éta- 
blissements financiers de notre pays ; officier de la Légion 
d'honneur ; il avait été pendant longtemps, et jusqu’en ces 
dernières années, maire de La Flotte, dans l’île de Ré. Là 
était la demeure de ses ancêtres, où il était né, et c’est à ce 
titre de fervent huguenot qu'il avait été appelé à siéger dans 
notre Comité. Il était l’un des membres les plus assidus aux 


(1) Des journaux non protestants tels que La Petite Gironde du 10 
janvier, Le Petit Méridional du 3, ont rendu hommage à sa mémoire. 
Cf. Christ et France, février 1929, etc. 


118 NÉCROLOGIE à 


séances ; sa haute compétence financière et l’impeccable 
rectitude de son jugement avaient aussitôt donné parmi 
nous, comme partout ailleurs, une légitime autorité à ses 
avis. Depuis cinq ans seulement qu’il était devenu membre 
du Comité, il ne s’est pas passé d’année sans que ce Bulletin 
enregistre quelque don fait par lui: papiers extraits des 
archives conservées depuis trois siècles dans la demeure d 
familiale, documents transmis de la part de l'Eglise de l’île 1 
de Ré, dont ses aïeux avaient été « anciens » de génération ‘© 
en génération (1). : $ 

En 1926, il avait grandement encouragé le professeur Dez 
à publier sa belle Histoire des protestants de l’île de Ré, et 
devait en rendre compte ici même. 

En 1927, il prit part avec un vif intérêt à notre Jubilé et 
à la pose de la première pierre de la Maison de Calvin à 
Noyon. Deux mois plus tard, après avoir assisté à 


à l’Assem- Fe 
blée du Musée du Désert, il avait saisi toute l’importance 


et la beauté de cette œuvre et s'était chargé en 1928 de 4 
trouver la plus grande partie des fonds nécessaires pour :f 
lPacquisition des terrains adjacents. Il avait un instant + 
formé le projet d’aller en août dernier assister au Congrès 4 
des historiens à Oslo. La Norvège était en effet le pays de PA 
ses ancêtres paternels, si Ré était celui de ses ascendants ë 


maternels. Be 
Il s'était plu à fournir, il y a un an, les indications néces- 2 


saires à notre collaborateur P. Charliat, pour son étude (2) rs | 
sur les Réfugiés français en Norvège après la Révocation. rs 
Jacques Butaud, originaire de l’île de Ré, reçu bourgeois de SE 
Bergen en 1707, y fut le premier Consul de France. Sa sœur “h 
avait épousé un notable commerçant, Peder Lem, cousin k A 
germain de Holberg, le « Molière du Nord ». Une autre sœur 
ayant épousé un Dechézeaux ; leur fille Catherine, venue à 1 
La Flotte à Bergen, y épousa à son tour un Lem qui fut LL! 
grand-père du regretté membre de notre Comité. Celui-ci de. E 
donna il y a quelques années au Musée de Bergen les por- si À 
traits du Consul Butaud et de sa femme. “ À 
A cette double ascendance protestante, norvégienne et à : 


raétaise, M. G. Lem devait un aspect extérieur un peu froid, s À 
une parole grave et toujours mesurée ; il lui devait aussi J 
un cœur ardent, une volonté inébranlable, une probité fon- fn € 
cièrement scrupuleuse qui faisait de lui, dans notre époque ? 

4 


(1) Ms. n° 904, 1-18. 1 
(2) Bull. 1998, p. 11. ‘é J 
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mouvementée, un immuable représentant des vieux hugue- 
nots. Pendant les séjours qu’il aimait à faire, le plus souvent 
possible, dans sa chère île, chaque dimanche il allaït s’asseoir 
dans le temple de La Flotte, à la construction duquel son 
grand-père avait pris une notable part (de 1822 à 1828), 
sur le banc où jadis prenait place une nombreuse famille à 
l’heure même où alors on célébrait le culte; le grand silence 
était rempli seulement par le bruit des vagues de l’Atlan- 
tique, que rien n'avait arrêtées depuis les lointains rivages 
de l’Amérique. Là, seul en face de son Dieu, relisant la 
Bible et le psautier que les Rochelais employaient sur terre 
et sur mer, M. Lem méditait dans la communion de ces 
fermes croyants ; sa pensée les rejoignait dans la vie éter- 
nelle. 

Nous ne reverrons plus ici-bas sa haute taille et son visage 
austère ; nous ne recevrons plus les lettres soigneusement 
tracées par sa fine écriture, mais nous conserverons pieuse- 
ment dans nos esprits les exemples salubres et vivifiants 
comme la grande brise de l’océan que, sans beaucoup de 
paroles, mais avec tant de cœur, a su donner cet homme 
de bien. 

J: PE: 
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De M. R. Puaux : De la profession monacale (s. 1. n. d., 
XVII° s.) ; — J. DE LA PLACE, Examen des Raisons pour et 
contre la messe, Saumur, Desbordes, 1639 ; — CLAUDE, 
Pratique de la Religion chrétienne pour les fidèles privez du 
S. Ministère, La Haye, Stencker, 1691. | 

De Mme Ph. Vernes : Dom LECLERCQ, Histoire de la 
régence, 3 in-8, 1921. 

De M. le pasteur Robert : De l’Institution du célibat, 2° 
éd.., Paris, 1810, chez Bretin, libraire, à la Librairie protes- 
tante, rue Saint-Thomas-du-Louvre, 30. 

— Sept sermons sur la Passion, Colmar, Decker, 1828. 
Prinse de Lyon et Montbrison (1562), réimp. à Lyon, 1831. 

De M. F. Abauzit, Psaumes de David, Lausanne, H. Vin- 
cent, se vend à Avignon et en foire de Beaucaire, 1818, 
804 p. (avec prières ecclésiastiques et Confession de foi). 
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De Mlle E. Verly : Cantiques spirituels. à l’usage des 
Eglises de la Conf. d’Augsbourg, Strasbourg, Schuler (vers 
1820 ?) ; — Louise Scheppler, 4 édition, Toulouse, 1866 ; — 
Lettres aux enfants sur Oberlin, Paris et Strasbourg, 1856. 

De Mme veuve Maurice Bas : Registre de l'Ecole protes- 
tante de Nauroy (1850-1852) ; — Notes prises dans les regis- 
tres des Eglises de Nauroy (1841-1867) et Sainte-Opportune 
(1851-1859), par M. Jérémie Bas. 

De M. Pilastre : Carte avec notice indiquant les temples 
du Poitou supprimés ou conservés par arrêt du 6 août 150 
(Pour le futur Musée du Poitou protestant.) 

De Mlle L. Kuhn : Portrait de M. le pasteur F. Kuhn. 

De M. B. Robert : « Prinse de Lyon et de Montbrison par 
les protestants en 1562 », Lyon M DCCC XXXI (d’après les 
Mémoires de Condé, par A. P.) ; — le Cantique Nouveau, 
d'Antoine DUPLAIN (complainte sur le même sujet), suivi 
d’un « Sonnet de la Nature et du nom du Lyon, les lettres 
capitales duquel portent le nom de l’auteur » ; — Sept ser- 
mons sur la Passion de Notre Seigneur Jésus-Christ (s. n.). 

De Mlle Cordesse : Psaumes, Lausanne, Vincent, 1796. 

De M. Aug. Béziès : Portrait de V. Conrart. 

De Miss Niven : Book of common prayer as proposed in 
1928. 

De M. Henry Schlæsing : Papiers Frossard : réunions pas- 
torales de Nîmes, 1829 à 1841 ; — Cérémonies religieuses, 
projets liturgiques, allocutions diverses (de 1830 à 1870) ; 
— Recueil de brochures sur le régime synodal, etc., anté- 
rieures à 1870. 

De Mme King de Bregenaud, par M. Alfred Rey-Lescure : 
1° Affiche : JUGEMENT du 31 juillet 1742 (à Nîmes). Louis- 
Basile de Bernage, etc., intendant en la Province de Langue- 
doc, etc. Condamnation de Jean-Pierre Dortial, prédi- 
cant (1), Magdeleine Chausson sa femme, Jacques Dortial 
leur fils, Louis Souchon, « accusé d’avoir donné retraite 
audit Dortial, d’avoir assisté aux assemblées des N. C. tenues 
en sa maison par ledit Dortial et dans celle par lui tenue 
dans le Bois de Baïx en Vivarais » ; et Alexandre Chambon. 
Au dos (ms.) : « papier appartenant à M. Lerat de Baux 
Chastel ». 

2° Lettre autographe signée Terrat, à l\eauchastel, ce 2° 
avril 1761, relative à ce prédicant, adressée à Paul Grel, 
notaire à Chomérac (Ardèche), plus tard son beau-frère. 


() Cf. Bull. 1861, p. 102, etc. 
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Pour le Musée de Noyon : 


De MM. Francis et Félix et de Mile Simone Gal-Ladevèze, 
en souvenir de leur père (ancien membre de la Société), 
M. le pasteur Gal-Ladevèze (de Mer), et de leur grand-père, 
M. le pasteur Picanon (de Villefagnan), dix caisses de livres. 

De M. le pasteur Beuzart, au nom de la famille de M. 
Louis Vernes : 80 vol. Archives du christianisme, Espé- 
rance, Christianisme, Semeur. 

De M. Georges Feray, Histoire de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, par LE MAITRE DE SACY, Paris, 1811. 

De la Huguenot Society of London : Quick, Synodicon. 

D. M. À. Maiïlhet : Œuvres de Marot, La Haye, 1731. 

De M. de Quatrefages de Bréau : L. DE RICHEMOND, Les 
Rochelais à travers les siècles, 1910 ; — G. GurBaz, Croisade 
contre les Albigeois, Paris, 1863 ; — Société d'histoire vau- 
doise, Bi-Centenaire de la glorieuse rentrée, 1889. 
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L’'Imprimerie protestante à Saumur (1593-1685) 


Une Enigme bibliographique déchiffrée 


Thomas. Portau, originaire de La Rochelle, fut d’abord 
imprimeur à Pons de 1590 à 1594, puis à Niort (1594-1600) 
et enfin à Saumur, appelé très vraisemblablement par 
Duplessis-Mornay, dont il imprima les œuvres. 

Il mourut à Saumur le 20 ‘janvier 1623 et son atelier fut 
continué par sa seconde femme, Madeleine Hay, laquelle 
mourut en 1625. 

Cette nomenclature de dates un peu sèche est nécessaire 
pour préciser la nature äu petit problème, autant historique 
que bibliographique, qu’il nous a été donné de résoudre. 

En effet, Brunet, dans son Manuel du Libraire, qui fait 
autorité, donne, Tome I, colonne 822 (1), la description de 
la traduction française d’un traité de Bertram dont on aura 
le détail plus loin, et qui, bien qu’il ne porte aucun nom 

d'auteur, est attribué à Augustin Marlorat (2). D’après Bru- 
net, cet ouvrage aurait été imprimé à Saumur par Thomas 
* Portau, en 1594. - 


(1) 5° édition (1860). 
(2) Sur Marlorat, voyez France protestante, 1° éd., et Bulletin de la 
Société de l'Histoire du Protestantisme français, 1857, p. 109, etc. 
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Thomas Portau n’est arrivé à Saumur que le 1‘ juillet 
1600 ; nous nous demandions donc si cet imprimeur, qui 
avait le déplacement facile (ce en quoi il a eu de nombreux 
émules au xvI° siècle), ne serait pas venu au sortir de Pons 
faire un court séjour à Saumur, puis serait allé à Niort, 
pour enfin revenir se fixer définitivement à Saumur. 

Aucun document ne permettant de vérifier ces pérégrina- 
tions, c’est uniquement par les impressions signées, datées 
et situées, — ou qu’on pouvait attribuer, — qu’il était pos- 
sible de préciser la durée de ces différents séjours, sauf pour 
le dernier sur lequel on est très renseigné. 

Nous avions donc fait de nombreux sondages dans 
diverses bibliothèques et tous restaient sans résultat. Et il 
ne pouvait en être autrement. On nous signalait bien des 
éditions diverses de l’ouvrage recherché mais aucune 
n'ayant la date de 1594 et imprimée chez Thomas Portau, à 
Saumur. 

Seul, l’ancien catalogue de la Bibliothèque du Roi, Tome I, 
page 217, donnait une indication qui nous fit chercher, dans 
le catalogue de concordance de la Bibliothèque Nationale, le 
numéro de classement actuel (3). C’est ainsi que nous 
fûmes mis en possession de l’ouvrage si longtemps cherché, 
dont voici la description : 

Traité / de BERTRAM / prestre à Charles / LE CHAVVE 
/ roy de France du corps et du sang de Nostre / seigneur 
Jésus-Christ. (Fleuron typographique). 

Hebr. Chap. XVI / Nous avons un autel duquel n’ont 
point de puis / sance de manger ceux qui servent au taber- 
nacle. 

A SAVMVR / par Thomas PORTAU (Sans date). 

Au-dessous, mais seulement manuscrite, d’une écriture 
au moins du xvur1e siècle, la date suivante: CI9 19 LXXX XIIIT, 
qui se déchiffre : 1594. 

L'ouvrage est un petit in-8°, en gros romain, comprenant 
3 folios non chiffrés et 37 folios chiffrés. Il est probable que 
Brunet (et après lui, les autres bibliographes de Marlorat) 
s’en est tenu à la rédaction du catalogue de la Bibliothèque 
du Roi sans aller vérifier le volume. 

Mais qui nous dira le pourquoi de cette date apocryphe, 
fausse en somme, puisque Thomas Portau n’était pas à 
Saumur en 1594 ? C’est peut-être explicable par le fait que 
lédition de Saumur n’est que la réimpression d’une autre 
édition de 1594. Nous n'avons pu le déterminer définitive- 


(2) Bibliothèque Nationale; G, 3284. 


QUESTIONS POSÉES A NOS LECTEURS 123 


ment. « C’est le livre surtout qu’il faut consulter », dit M. 
Henri Stein en donnant les directives d’un ouvrage à écrire 
sur l'Histoire de l’Imprimerie en Anjou. L’exemple que 
nous citons en est une preuve irréfutable, Rétablissons donc 
la vérité historique : l’édition de la traduction du Traité de 
Bertram, attribuée à Augustin Marlorat, mentionnée par 
Brunet, fut imprimée à Saumur par Thomas Portau en fin 
de 1600, peut-être même au début de 1601, dans les pre- 
miers mois de son installation près de Duplessis-Mornay, 
par conséquent. 
PS. 

L'auteur de cette note préparant une Histoire de l’Impri- 
merie en Anjou, dans laquelle Saumur occupe une place 
très importante, serait reconnaissant aux lecteurs qui possé- 
deraient des ouvrages portant la marque ou la signature 
d’imprimeurs ou de libraires saumurois entre 1593 et 1684, 
de bien vouloir les lui signaler. 

En ce qui concerne les imprimeurs et libraires protes- 
tants, leur liste s’établit ainsi actuellement : 


Imprimeurs-Libraires 

1600 (1), Thomas Portau (+ en 1623) ; … Louis Pascal (+ 
en 1609 ; 1610, Jean Bureau; 1615, Pierre Piédedieu: 1620, 
Jean Barberousse ; 1623, la Veuve de Th. Portau (+ en 
1625) ; 1680, Jean Lesnier (+ en 1658) ; 1630, Louis Guyon 
(ou Guion) ; 1639, Isaac Desbordes, ses fils Henry et Jac- 
ques (décédés tous les trois à Amsterdam après la Révoca- 
tion) ; 1650, Jean Ribotteau; 1654, Antoine Rousselet; 1658, 
Jean II Lesnier (fils de Jean I Lesnier) ; 1662, René Péan ; 
1675, Josué Rousseau. 

Libraires 

1596, Antoine Chappuy ; …, Jean Berthe (+ en 1612) ; 
1614, Bernard ; 1615, Claude Girard ; …, Benoît Mignon 
(+ en 1626), et Simon Mignon, son frère ; 1630, Claude II 
Girard ; 1640, Jacques Cailloué ; 1644, Pierre Calles ; 1646, 
Pierre Girard ; …, David Delaville (+ en 1652) ; 1668, 
Pineau ; 1685, Nobilleau ; 1685, Vaillant. 

Les impressions faites par ou pour des imprimeurs ou 
libraires saumuürois protestants sont extrêmement nom- 
breuses. Il y a parmi elles des ouvrages dont les exemplaires 
sont devenus des plus rares et qui ne figurent pas dans les 
collections publiques (2), bien que les bibliographes comme 


(1) Date du début de l’exercice ou de la première impression relevée. 
(2) Il faut attribuer cet état de choses à ce que nombre de ces 
ouvrages sont des discussions ou des thèses de théologie ainsi que de 
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Haag en fassent mention. Il y a aussi des imprimeries fan- 
taisistes, telles celles : « À Saumur, chez le Libertin » où 
« À Saumur, pour Scevola ». 

De ces ouvrages, nous cherchons tout spécialement : « De 
la vérité de la religion chrétienne contre les athées, payens, 
juifs. », par Duplessis-Mornay, que le D' Bontemps (L’Art 
du Livre à Saumur) dit avoir été imprimé dans cette ville 
par Antoine Chappuy en 1596, et pour lequel il n’indique ni 
format ni référence. 

V,. DAUPHIN. 
24, rue du Bellay, Angers. 


*, , 
EE 


Armes de Ribot 

Un lecteur pourrait-il indiquer quelles étaient les armoi- 
ries de Martin Ribot (Ribault, du Mans, greffier du do- 
maine du Roï, Seigneur de Maresché, Sieur de Voltard, 
Sieur de la Grande Metairie ; qui épousa vers 1658, D'"° Jac- 
queline de Tahureau, fille de Jacques de Tahureau, seigneur 
de la Fustaye. Sa petite-fille Anne-Madeleine Ribot, épousa 
en 1726 Louis Haton, S' de la Goupillière, et mourut en 
1740. . 

Major RyYBoOT, 
4, St-Saviour'’s. Crescent, Jersey. 


Armes de Ruvigny 
Quelles sont les armoiries d'Henri de Massué, marquis de 
Ruvigny (1605-1689) (on ne les trouve ni dans l’Armorial 
d’Hozier, ni dans la monographie par Galtier de La Roque. 
Auguste BEZIES, 
15, rue de Lergue, Lodève. 


Réponses aux Questions précédemment posées 


Le banc d’orfèvre du Musée de Cluny (1) 


M. Frémont signale (Bull. 1928, p. 479) une inscription 
relevée sur les incrustations de cette belle œuvre d'art. Il 
lit : W. D. M. 1. Æ., et, laissant de côté la première lettre et 
la dernière, il se demande si l’on ne pourrait pas y trouver 
la date de 1500 ou 1oU! 


polémique, qui perdirent rapidement leur caractère d’actualité ou 


qui furent systématiquement détruits après la Révocation de lEdit. 


de Nantes. . ; 
(1) Cf. Bulletin de la Sociélé d'Encouragement à l'Industrie nationale, 
1929, n° 1 (illustrations nombreuses). 
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Or, la première lettre est en réalité v, et nous avons à 
expliquer ce que signifient les initiales : v. D. M. 1. Æ. Pour 
ma part, j'y reconnais la devise célèbre du duc Ulric de 
Wurtemberg : « Verbum Domini Manet In Æternum ». 
Cette devise fut reprise par le duc Christophe, fils d’Ulric, et 
par ses successeurs. On trouve fréquemment ces cinq lettres 
sur les reliures des volumes leur ayant appartenu. 

De plus, la date en chiffres, qui figure dans la ferronne- 
rie, 1565, aide à notre orientation. C’est en 1565 que le duc 
Christophe organisa définitivement l'Eglise protestante de 
son pays. dans une diète où il avait fait entrer les prélats 
et abbés de l'Eglise nouvelle. Dans l’arrière-fond d’une des 

sculptures, il peut y avoir une allusion à ces « Etats » du 
pays. Est-ce ce souvenir que l'artiste, travaillant pour son 
prince, Christophe, a voulu évoquer ? 

En tous cas, M. Ch. Frémont signale sur le banc d’orfèvre 
« un personnage désarçonné qui tombe du dos d’un porc sur 
la tête duquel sont les deux clefs de Saint Pierre, et qui 
perd un bonnet à triple couronne (la tiare). « Serait-ce 
Alexandre VI? » demande-t-il. » Non. Le banc d’orfèvre 
nous paraît être une manifestation de l’art anti-clérical du 
xvI° siècle. 

On sait qu’une satire, trop souvent justifiée, contre les 
moines et le clergé du temps, s’exerçait jusque dans les 
pierres des cathédrales. Faisant flèche de tout bois, les 
artistes protestants avaient continué la tradition. Lucas 
Cranach, par exemple, avait orné (?) certains premiers 
petits écrits de Luther d’un dessin grossier où l’on pouvait 
voir un pape assis sur un porc et humant de fumantes 
immondices. Le P. Denifle, dans son grand ouvrage contre 
Luther, n’a pas manqué de reproduire cette dégoûtante 
image. Elle scandalisait fort l’excellent M. Boutroux qui me 
la montrait un jour.-Ce que Denifle ignorait, ou, en tous 
cas, ce qu’il ne dit pas, c’est que Luther, averti, blâma forte- 
ment son ami Cranach de s'être oublié ainsi, et fit dispa- 
raître le dessin incriminé. L’artiste pour sa défense aurait 
pu dire qu’il avait vu dans l’ église de Wittemberg, avant la 
Réforme, des œuvres d’art qui n'étaient pas plus propres. 

En tous cas, l’une des incrustations en bois du fameux 
banc d’orfèvre est du même type. Les autres paraissent vou- 
loir rappeler le triomphe de la Réforme. On y voit des mai- 
sons bâties sur le roc; un livre, la Bible, posé sur un 
rocher ; des arbres puissants formant un abri pour « les 
oiseaux de l'air ». 

Je ne serais pas surpris que le personnage à cheval, dont 


+ 


126 LIVRES DONNÉS 


le pied touche la devise v. D. M. 1. Æ., représentât le duc 
Christophe lui-même. Et ce serait lui encore qui serait le 
personnage à cheval qui semble ordonner la destruction des 
emblèmes de la papauté. Les portraits que je connais .de 
iui le représentent comme fortément barbu (1). Il serait 
bon qu’un savant de Stuttgart ou de Tubingue étudiàt le 
banc d’orfèvre de Cluny, et nous dit son sentiment. 

Nous savons, en tous cas, que Christophe a été élevé en 
partie à la Cour de France, qu’il fut un auxiliaire et un allié 
des rois François [°, Henri II, etc. Catherine de Médicis, en 
1561, au moment où elle cherchait les moyens d'échapper à 
la tyrannie des Guise, lui offrit même de devenir lieutenant- 
général du royaume de France. C’était un honnête homme 
et, bien que luthérien fervent, il intervint souvent en faveur 
de ses coreligionnaires les huguenots de France persécutés. 

John VIÉNOT. 


Livres donnés par les auteurs et éditeurs 


Foi et Constitution, Actes officiels de la Conférence mondiale 
de Lausanne (août 1927), version fr. sous la direction de J. Jézé- 
quel, Paris, Attinger, 626 p., 40 fr. 

VI° Congrès international des sciences historiques, Oslo, août 
1928. Circulaires et publications diverses. Résumé des commu- 
nications (Section VIII, Histoire ecclésiastique ; K. BAUER, Die 
Genesis der Wiltenberger Réformation (p. 207) ; W. SOBIESKI, 
Rem. sur l'hist. de la liberté de conscience ; LAUN, Bradwardina, 
der Lehrer Wiclifs, etc.) ; — Rapports publiés par Historisk 
Tidsskrift : P. BoiSSONNADE et CHARLïAT, Colbert et la Norvège 
(1661-83) ; Relations économiques entre France et pays du Nord 
(&vi‘-xvinr® s.). Nationalism in History textbooks, etc. Portraits 
historiques conservés au château de Frederiksborg (Danemark). 

Cahiers missionnaires : F. Mackay (3 fr.) ; G. Grenfell (3 fr.) ; 
J. Williams (2 fr.) ; J. Hunt (2 fr. 50), par F. FAURE ; — Ekomi, 
par F. GRÉBERT (3 fr. 50) ; — Paganisme, par RusizLon (7 fr. 50), 
Paris, 102, boulevard Arago, 1928. 

DERIES, Les Congrégations relig. au temps de Napoléon, Paris, 
Alcan, 304 p. in-8°, 1928. 

E. FOGELBERG, Ténébres et lumières, souvenirs de M. Wrede, 
Paris, Editions pittoresques, 178 p., 1928, 14 francs. 

Chantilly, les Archives, le cabinet des titres, t. UI, Paris, 
Champion, 1928, 300 p. in-4°. 

Série D : Guise ; registres (comptes, terriers, etc.) du xI° au xviul* 
s. ; — Série E Clermont-en-Argonne, etc. P. 151 : Jametz : capitula- 
tion de 1588 signée par Robert de Thin, seigneuf de Selander ou 


(1) Cf. Notre Histoire de là Réforme à Montbéliard, t. I°", p. 84. | 
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Schelandre ; création d’un cimetière pour les protestants de Jametz,.. 
1617 ; Série EA Charleville, 

R. Roux, L'Eglise du Saint-Esprit à Besançon ; CI. Goudimel. 

FABRE D'OLIVET, La Musique (1842-52), nouv. édition, par J. 
Pinasseau, Paris, 1928, 128 p. 

Ch. BoRGEAUD, LAsKi, LARNAUDE, etc., L'Evolution actuelle du 
régime représentatif, réponses à une enquête de l’Union inter- 
parlementaire, Genève, Payot, 1928, in-8°. 

L. JAMES, Essai sur la tradition, Montpellier, 1928, in-8°. 

Monumenta Reformationis Polonicæ et Lithuanicaæ. Zbior 
Pomnikow Reformacji Kosciola, etc. Zabyki z, Wieku XVI. 
Wilno, gr. in-8°, 1925. (Le premier document est une lettre de 
Calvin, contre Blandrata, du 9 octobre 1561, aux pasteurs et 
anciens de l’Eglise de Wilno). 

Catalogue de la Bibliothèque du Synode réformé évangélique 
de Wilno. In-4°, 1926. Manuscrits. Imprimés. Fac-similé (ainsi 
planche XIX : Defensio veræ orthodoxæ veterisque in ecclesia 
sententiæ de Sacramento, etc. Authore Andrea Vorano. Losci 
Litavorum (Losk), etc. 1579 mense aprili. Signalons p. 42, n° 34, 
la traduction d’un ouvrage de Du Plessis Mornay (Wilno, 1608), 
d’un ouvrage d'Abraham Scultet (p. 39, n° 26 : Torun, 1657). 

R. DarcissAc, L’Edit de Nantes dans le Velay, 8 p. in-8°, 
0 fr. 50 (extr. du Bulletin). 

A. GALLAND, Les pasteurs français et la royauté de droit divin 
(1629-85), illustré, Paris, Fischbacher, in-8°, 1929, 8 francs (Jd.), 

A. LiGnNoT, La Commune de Nettancourt, Bar-le-Duc, in-8°, 
1913 (chap. II : Le protestantisme). 

Annuaire de la Curiosité, des Beaux-Arts et de la Bibliophilie, 
Paris, 1929, 38, rue de Laborde, 736 pp. (le directeur, membre 
zélé de notre Société, lui consacre toute une page (374). 


M. Lart veut bien offrir ses volumes Let II : Huguenot pe- 
digrees aux membres de la Société de l’histoire du protes- 
tantisme au prix très réduit de 30 francs l’un, port en sus, 
S’adresser de la part de M. Ch. Lart, à la Librairire C. Gui- 
maraens, 41 Museum Street, Londres, W. C, 1. 


Musée du « Désert » 


Le Musée vient d'éditer un tableau sur carton (50 X 33) 
reproduisant les inscriptions des plaques commémoratives. 
Cette liste de pasteurs et prédicants exécutés ou condamnés 
aux galères (1685-1765) pour le crime d’avoir prêché, sera 
envoyée aux pasteurs qui en feront la demande, pour étre 
apposée sur les murs de leurs temples, moyennant les seuls 
frais d'emballage et d'expédition, soit 2 francs. (S’adresser à 
M. Hugues, 2 bis, rue Saint-Maur, Saintes (Charente-Inf.),. 
chèq. post. Bordeaux 14834). 
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Eglises donatrices 


1928 
Consistoire de Jarnac, 25 fr.; Villeneuve-Saint-Georges, 40 fr. 


Fête de la Réformation 1928 

Annemasse, 50 fr. ; Tlemcen, 22 fr. 75 ; Rodez, 20 fr. 

1929 

Batignolles, 100 fr.; Bourg-lès-Valence, 30 fr.; Châteauroux, - & 

25 fr.; Couhé, 25 fr. ; La Monzie-St-Martin, 30 fr. ; Nancy, 50 fr. ; 4 

Paris-Plaisance, 160 fr. 20 ; Vienne, 20 fr.; Versailles, 50 fr. ; 

Puteaux (Fraternité), 50 fr. ; Charenton, 30 fr. ; Le Vésinet, 
135 fr. 30 ; Soissons, 100 fr. 

Donateurs 


Baronne de Charnisay, 150 fr. ; M. Lillburn, Ecosse, 100 fr. 
Membres associés 
Maurice Hottinguer, 600 fr. ; G. Le Renard, 300 fr. 


Pour l’impression du Tome II des Tables 
En souvenir de Mme Ed. Martell, 5.000 fr. 


Plaque commémorative à Charenton 
Société Eug. Delacroix, 350 fr"; Fréd. Cruse, 400 fr. ; divers, 
Charenton, 55 fr.; G. Le Renard, 65 fr. 
Maison de Calvin 
Eglise de Tanis, 500 fr. 


MUSÉE CALVIN A NOYON 


La Société a touché fin février le prix de cession à la ville 
de Noyon de terrains expropriés autour de notre futur 
Musée : (Subvention de l'Etat, 7.035 francs ; part de la 
Ville, 3.015 francs, total : 10.050 francs ; chap. III du bud- 
get municipal additionnel 1928, art. 10). Bon de paiement 
du service de reconstruction des régions libérées, à Compiè- 
gne, le 14 février. 


La “ Table des Matières ” du Tome 77 (1928) 
sera jointe au ‘“ Bulletin ” du 2e trimestre 1929. 


Le Gérant : FISCHBACHER. 


Alençon. — Imp. CORBIÈRE et JUGAIN 


PETITES ANNONCES. 


Le Bulletin publiera volontiers lès noms et adresses des 
personnes Gu des sociétés qui désireraient vendre ou ache- 
ter des collections du Bulletin ou des livraisons séparées, ou 
d’autres livres. Prix de ces annonces : 1 franc la demi-ligne. 


DE MANDES 

n°s 1 et 4, à envoyer à M. le pastr Delpech, 

Bulletin 1919 ÿ 7, rue Rrymond- rue Pau, avec indica- 
tion DIRE, 

OFFRES. 
Calvin RS NEREUR 5 vol. reliés parcheminé blanc, 
parfait éta! 
à Encyclopédie LICHTENBERGER. 1e aimes reliés. 


Histoire de la Réformation MERLE Lea UBIGNÉ. 


5 volumes reliés. 


1913, mars à octobre; — 1914, janv.- 
Bull. hist. prot. fév. ; mars-avril ; mai-juin ; — 1915, 
janv.-av. : mai août ; — 1924, ns 1, 2,3; — 1925, no 4; — 1926; — 
1927, n°" 1,2; — 1998. n° 1. 


S'adresser à Mme M Bas, 17, allée de se Le Raincy 
(Seine-et-Oise). 


PRE DE Colléétion complète, 51 vol. re- 
Bulletin Hist. Prot. liès, suivants brochés. Offres à 
Prof. Th. Gérold, Allenwiller p. RomanswiHer.(Bas-Rhin). 


"fn. Revue dé Théologie et Nelle R. de Th. collection 
Th. Colani. complète. Même adresse. 


r À rent remis à la personne qui enverra les 
150 francs armes de M: Ribot (voir queslion ci-dessus) au 
Iajor Rybot, 4, St oo Crescent, Jersey. 


Vente et achat d'anciens numéros du « Bulletin » 


La Société tient à la disposition des personnes qui désirent 
acheter d’anciens numéros du Bulletin ou des collections 
entières tous les numéros, sauf ceux indiqués ci-après. Les 
années se vendent 35 francs l’une ; un numéro séparé : 
4 fr. jusqu'en 1913, 8 fr. sue 1914. La collection à peu près . 
entière : 4.000 fr. 

Le Bulletin de’ janvier-mars 1917 7, épuisé, a été reproduit. à 
30 exemplaires par ün procédé nouveau. Chaque exemplaire est en 
vente au prix de 20 fr. 

La Société achète les années ou collections entières, à des 
prix à à débattre. | 

’ Elle serait Échhnelsants aux personnes qui pourraient 
ui véndre les numéros épuisés des années ci-après : 

1915, n° 6 (novembre-décembre). 1917, n° 1 (janvier-niars), 
1919, n° 4 (octobre-décembre). 1924, n° 4. 


z 


SOCIETE BIBLIQUE DE FRANCE ! LIBRAIRIE PROTESTAR 
5, Rue PauFLous-Cduaier, BA RES (TO U RARES — 33, rue des Sts-Pères — 
PTE Chèques Postaux : 152-92 


CATALOGUE 1928 fe A ; RC; Seine n°. 50.580 
TRE DÉPOT DES PUBLICATIONS 
Editions de la Version Synodale (V: s.) ‘Société des. Ecoles-du Dimanche de Fra 
BIBLE IN-8r, avec ou sans registre de mariage: due bhhonbles Are 
Rel. toile noire, tranches rouges... ...: 35 » | fischbacher. — Librairie Berger! 
— pégamoïd bleu ou vert, tr. dorées. 60 » | {sauf les éditions spéciales des Egl 
— demi-chagrin, tranches. dorées ,... ja » |: Société d'Edition de Toulouse; — 
— plein chagrin souple, tr PS | DEN non eoles Csnadat di 
BIBLE IN-16, avec où sans registre de ma- ques, Bibles et Nouveaux 
riage : Gravures, Croix huguenotes or | 
nel, toile bleu foncé ou grenat......... 24 » Cartes postales. 
-pégamoïd, avec illustrations ..… der 30797 de 
— demi-chagrin, tranches dorées... 50 » . Gatalogue envoyé franco su 
— plein chagtin, tranches dorées .….. ES Re FE 
BIBLE IN-32 : a ++ 
Rel. toile noire, tranches rouge ..:... HS AO EE TS ; CRE SE Dre 1 
— basane noire, tranches dorées..,:. 18 » SR CEE Co 
Sur popier indien : Re f 
Rel. maroquin noir, tranches dorées,,.. 30 » SOCIETE BIBLIQUE 
—  maroq. noir, tr dorées avec circuit OS : 54, Rue des sr à 
— maroqg. de Iexe noir, vert et grenat, | 1 SON CA 
tranches dorées, circuit::.:...... 60 » + 
NOUVEAUX TESTAMENTS & PSAUMES : | LA BIBLE DE- LA FAMITLE 
(re tn : JEUNESSE contenant l’ANCIENS 
Rel. toile noire, tranches rouges, avec ou sans | MENT en abrèdé et le NOUVEA 
registre de Ra DE à Us in-40 30 » MENT El Le 16 carré : 
Relier eee in-80 20 » 700 pages. Traduction nouvelle at : 
NOUVEAUX TESTAMENTS IN-4» : breuses notes, reliée cal poire 0! 
Rel. toile noire, tranches rouges, avec ou sans CET TOUBES rer ptee ve 
registre de mariage:.......:.4.4020. 25 y» | La même ornée de 32 pages: d 
texte ROUE que e 
NOUVEAU TESTAMENT niens) . ARE a A 


ET PSAUMES IN- 24 


En é A at tr: bronze. 
avec ou sans feuillets de Catéchumènes p°B 


Relié toile noire ou marron HAN De naiss 42 » . chagrin plein, {re ‘age: 8 
Relié pégamoid souple, tr, rouges...... A4 5» 
Relié pégamoi { souple, tr. dorées... 16 » Port d'un exemplaire 


Relié plein chagrin, noir, tr. dotées.... 25 » 
Relié pleine peau de chamois marron, His mis BI 


vert et grenat, tr, dorées... 1. 30- > 


= Bible), broché, 6.fr., relié. 

NOUVEAU TESTAMENT IN-32 : > î 
Rel. toile bleue (pour l'évangélisation).. 2 y» - Port de l'exemplaire : 5 
DIVERS : nn 
Les Saints Evangiles et les Actes des ue 

ins los es Ne ae MA RL rt 2 50 
Avec IllustraUoNns See Hiver Em) 
Psaumes, in-24.. see 060 


Evangiles St Mare, français ‘et ‘anglais. 0 10 
Evangiles s. Saint Jean, édit. populaire. 0 25 
— — avec illustrations 0 50 


LE NOUVEAU TESTAMENT 
BERNARD GRASSET, EpiTEeur 


WEXRS XOPIN SN OD AM ILE DIS 


Un volume, broché... eee RE LA 455 01 
— AO ARE A EU Sue FOR 


de la SOCIÉTÉ BIBLIQUE DE FRANCE RL 
5, Rue Paul-Louis-Courier! 5- Prix pour les 
PARIS (7°) à Re € 


asse aurons d'anorisament 


Conseil d'administration de la Caiss 
ortissement, réuni le 15 mars 1929, sous 
#sidence de M. Lebrun, sénateur, a adopté 
svrmément aux dispositions de la loi du 
wier 1929 les crédits destinés à consentir 
avances aux planteurs de tabacs dont la 
te a été détruite en 1928. Le Conseil 
ministration a, en outre, accepté un legs 
mn faveur de la Caisse d'amortissement. ‘ 
l'issue ‘du Conseil d'administration, le 
é financier, réuni sous la présidence de 
Milan, sénateur, a fixé lé montant des 
de la Défense Nationale à émettre au cours 
ois d’avril 1929. 


HEMIN DE FER DU NORD 


Fêtes de Pâques 


ïjompagnie du Chemin de Fer du Nord 
ïe le public qu’à l’occasion des Fêtes de 
s, pendant la période du 22 mars au 
l inclus, des billets de toutes classes 
font être délivrés à l’avance, la veille ou 
| -veille du départ aux guichets de la gare 
is-Nord, 
indiquer aux guichets, lors de la de- 
des billets, la date exacte du départ. 


Brant 


DE de L'UNION PANSIENNE 


£apital Social : 150 millions 
tue Chauchat ; 14-16, Rue Le Peletier, PARIS 


de Fonds - Comptes de Chèques - Escomptes - 
us = Souscriptions - Coupons - Urdres de Bourse - 
»s - Surveillance de Portefeuilles - Service de 
#s Spéciaux - Location de coffres-foru *- 
“eux Cerrespondants en France et à l'Etranger. 


CHEMINS DE FER 
DE PARIS À LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Profitez, pour faire dès excursions en cars 
L. M., de la prolongation de lu validité de 
votre billet d'aller et retour à laquelle la plu- - 
part des services donnent droit. 


Ne vous privez pas, au cours d’un voyage sur. 
le P, L. M., du plaisir de faire des excursions 
dans les cars de cette Compagnie, sous le pré- 
texte que Ja validité de votre billet d’aller et 
retour (ordinaire, ou spécial de familles nom-. 
breuses, où de réformés de guerre), n’est pas 
suffisante. 

Sur votre demande, le bureau terminus du 
circuit que vous effectuez, soit au point extrême 
de votre voyage d’aller, soit aux points pour 
lesquels vous vous êtes muni d’un billet d'ar- 
rêt, vous délivre un bulletin spécial. A la gare 
où vous reprenez le train, il vous sulfit de pré- 
senter ce bulletin pour obtenir. une prolon- 
gation de validiié de votre billet, égale au 
temps que vous avez consacré à votre excur- 
sion. 

Par ailleurs, vous pouvez cumuler les pro- 
longations de cette sorte avec celles qui 
s’obtiennent moyennant paiement d’un sup- 
plément comme le prévoient les tarifs ; vous 
consacrez ainsi quelques jours au tourisme 
sans écourter le temps que vous destiniez à 
vos affaires. 


SERVICES D’AUTO CARS DE LA COMPAGNIE DU MIDI 


Juin à Octobre 


Du Massif Central aux Pyrénées 
De la Méditerranée à l’Océan 


I. Massif Central — Causses-Cévennes 
(circuits au départ de Millau) 


Circuit A. — Aven Armand, Gorges du Tarn 
(quotidien). : 

Circuit.B, — Mont-Aïgoual, Grotte de Dargi- 
lan (quotidien). 

Circuit C. — Gorges du Lot, Gorges de la 
Truyère, Saint-Flour, Viaduc de Garabit, Les 
Monts, d'Aubrac, Les Gorges du Tarn (hebdo-. 
madaire). 


Il. Service Millau-Carcassonne ou inversement . 


Liaison entre les circuits du Massif Central, 
des Causses, des Cévennes et la Route des 
Pyrénées (tri-hebdomadaire dans chaque sens). 


HI. La Route des Pyrénées 


Service Carcassonne, Font-Romeu, Luchon, 
Gavarnie, Cauterets, Lourdes, Biarritz ou in- 
versement, en 5 étapes (6 journées dont une 
de repas à Luchon). $ 


Service. quolidien 


Service Cerbère-Font-Romeu ou inversement 
(tri-hebdomadaire en correspondance à Font- 
Romeu avec le service Carcassonne-Biarritz ou 
inversement). 

Renseignements, Vente des coupons et loca- 
tion des places. — Agence de la Compagnie du 
Midi, 16, Bd des Capucines, Paris (9°), — Toutes 
les grandes Agences de voyages. 


Le “ Palace-Retraite ” d’Asnières 


C'est bien le nom à donner à cette Maison de 
Retraite, dernière création de l'Association 
Léopold Bellan. 

Situé dans la proche banlieue ouest de Paris, 
129; rue des Bas, à Asnières, on a vraiment 
l'impression, en entrant dans cette magnifique 
et toute récente construction, de se trouver 
dans un « palace » de ville d’eau. Le rez-de- 
chaussée est occupé par le hall, les 3 salons de 
lecture, de conversation et de musique, la salle 
à manger par petites tables. 4 étages, auxquels 
on accède par un ascenseur, renferment 52 
chambres desservies par de larges et clairs 


dégagements centraux. Chaque chambre a un. 


cabinet de toilette avec eau courante chaude et 
groide, le chauffage central et l'électricité. Par- 
tout de larges baies laissent entrer lé soleil et 
donnent Ja sensation de vie confortable et gaie. 

Selon une conception nouvelle du distingué 
président de l'Œuvre, l'immense parc de 15 hec- 
tares dans lequel est cons'ruit la Maison, com- 
prend 8 courts de lennis fréquentés p r les 
membres du « Club de Tennis de l'Association 
L. B. ». Les personnes âgées, pensionnaires de 
la maison, sont ainsi mises en contact journa- 
lier, si elles le désirent, avec les jeunes ! 

La maison est ouverte aux ménages ou per- 
sonnes seules des 2 sexes qui, moyennant un 


La 12 Six 


PUISSANCE 
SÉCURITÉ 
SILENCE À 
CONFORT 


prix de pension variant de 500 à 900 fn 
mois, n’ont plus qu’à se laisser vivre en 
quiétude des soucis d'ordre ménager. 


Depuis la transformation de la maison 
retraite protestante des « Tilleuls » à Co 
voie en Maison de santé, il ne reste plus 
blissement similaire convenant à la bourgec 
moyenne, aussi bien nous croyons devoir: 
ler cette institution modèle pouvant la rem 
cer avantageusement. Nos lecteurs re 
seront sûrs d’y trouver non seulemen 
milieu familial approprié à leur milieu, na 
aussi un accueil chaleureux de la directrice 
la maison, Mme Jean Ouvret. On peut 
tous les jours en s’annonçant par télépho 
Grésillons 13-99. 


Moyens de communication pratique: pr 
les trams 40 et 45 Madeleine-Asnières, dest 
dre Carrefour des Bourguignons. 


Le « Palace-Retraite » d'Asnières, q 
prochainement inauguré officiellement) p 
notabilités du département de la Seine” 
certainement le plus beau des 24 établisse 
créés par l'Association fondée en 1881 et pi 
dée depuis par M. Léopold Bellan, G: 
ancien Président et Membre du Conseil M 
cipal de Paris et du Conseil Général de las 


